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NSEIGNEUR, 



Uaffroba TioN dont Fous avez, honoré le 
projet de cet Ouvrage, méfait efpérer que P^ous 
voudrez» bien V accepter. Si quelque chofe le 
rend digne de f^ous être offert > cefi que ny 
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ayant rien paru fur cette matière > il a dw 
moins tout ï avantage de la nouveauté» Tai 
cru même y MONSEIGNEUR, quun tel 
Traité devenoit plus nécej faire que jamais, 
dans un temps ou laprojpérité des armes du 
Roi expofoit fes Ingénieurs à oublier les ref- 
fources de V art pour la défenjîve. Agréez,, 
MONSEIGNEUR; ce témoignage public 
de mon application à mes devoirs y & de mon 
z^ele pour un Corps prefque unique en Europe, 
& qui, par V émulation quinjpire un AUniJiere" 
aujji éclairé que le vôtre , /applique plus que 
jamais àperje^ionner les talens dont il vient 
défaire un fi brillant ufage. 

Je fuis avec un très-profond reJpeSï, 



MONSEIGNEUR, 



iFotre très-humUe & très-obéiffa»t 
fèrvitenr, La Mamyb-Clairac* 




PREFACE 

Sur les àiffir entes parties de Théorie-pratiqta 
nécejjair es pour former un Ingénieur» 

JLjES connoi/ïances néceiïàires à uii Ingé- 
nieur font de deux efpeoes difFérentes : les 
unes Jpéculatives , démontrées , & par con* 
féquent invariaWesr, fervent de* prineipes 
généraux , & font partie de ce" qu'on ap-^ 
pelle pofîtivementyâVwr^j; les autres plus 
pratiques & plus arbitraires , comprennent 
•direiflement les difFérens objets de fon em- 
ploi. 

Nous avons^ aflez de livres^ fur là Gébrtié^ 
trie élémentaire , fur les principes de l'Al- 
gèbre , fur la Géométrie pratique ; & Ton 
en trouve de' bons fur les Méchaniques & 
l'Hydraulique. 

S'il n'y avoit que ces fciences , ce/l-à-> 
dire , que les parties de Mathématiques qu'il 
faut fçavoir avant que deiè préfenter à l'exar 
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men , qui fiiilènt du xeSott de la Théorie; 
on voit que l'on ne manqueroit d'aucuns des 
fecours que Ton doit en attendre : mais la 
croire bornée à cet objet , ce n*eft pas con- 
noître toute l'étendue qu elle peut ou qu elle 
doit avoir. 

Indépendamment de cette théone Jpécu- 
lative éc préliminaire , il en eft une pratique 
qui, par des notions raifonnées & approfon- 
dies, nous découvrant les voies les plus con- 
venables de parvenir à nos fins, nous donne 
la féconde partie des connoiffances qui nous 
font propres. 

Quoique toutes deux nous foient égale- 
ment néceilàires , autant nous avons de 
moyens d acquérir l'une , autant nous en 
manquons pour l'autre. 

La raifon de cette différence eft évidente. 
Il fuffit d'être Géomètre , ou même de fçavoir 
la Géométrie, pour traiter des connoiffances 
spéculatives ; mais il faut de plus beaucoup 
d'expérience pour donner fur la pratique des 
inftruâions fatisfaifantes : & quand le nombre 
des Ingénieurs en état de s'en acquitter feroit 
auffi grand que celui de ces autres Sçavans, 
prefque continuellement occupés des fonc- 
tions d'un emploi qui les attache à la frontière. 
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sis ne trouvent que difficilement le loifîr de 
donner une forme è leurs idées , & plus diffi- 
cilement encore les moyens de les produire 
au Public. 

Cependant la théorie fpéculative n'étant 
pour nous qu'un moyen de parvenir à la pra- 
tique d'une façon plus courte &, plus sûre» 
& de tous les corps militaires , le nôtre étant 
eeluidont les fondions font le plus variées» 
l'on peut juger de quelle importance font 
les fecours qui nous manquent prefque en- 
tièrement. 

Je dis prefque entièrement , & pour peu 
que Ton entre dans le détail des connoifïàn- 
ces de cette efpece riéceffâires à un Ingé- 
nieur , l'on conviendra que cette expreffion 
n'eft point outrée. 

Ces connoiifances font la fortification , la 
con/lruâion ou l'art d'exécuter un projet 
avec toute la Iblidité & l'économie conve- 
nables > l'attaque des places , leur défenfe > 
& ce qui concerne d'ailleurs la guerre de 
campagne. 

J'y comprends la fortification , quoique 
Je n'oublie pas qu'elle a fa théorie iipéQulor 
tive , c'efl-à-dire , des principes , ou plutôt 
des maximes » qui lui ièrvent de règles. 
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. Mais l'on en peut dire autant de l'attaque 
& de la défenfe des places que ces maximes 
fuppofent même néçeflairemént. D'ailleurs 
ces maximes ne font pas fufceptibles de dé^ 
monilration , & elles dépendent (i fort de 
la configuration du terréin & d'autres cir- 
confiances phyfiques , que ne pouvant la 
mettre au rang des fciences purement fpér* 
culatives, je crois devpir la rang^^r dans cette 
çlafFe. 

Les différentes parties du Génie fe rap^ 
portant prefque toutes à la fortification , 
l'on ne peut douter qu'elle n'en foit la prin-< 
çipale. 

Si la quantité de livres fuppléûit à leur 
qualité, l'on n'auroit affurément rien à défî^ 
rer à cet égard. Combien n'en a-t'on pas 
compofés fur cette matière ! La plupart ont 
cru tout réformer fur des idées nouvelles, en 
changeant aifez inutilement , & quelquefois 
très-mal'-à-propos , l'inclinaifon d^une ligne ; 
d'autres, pour fe mieux diflinguer, ont ima- 
giné les figures les plus monfbueufes ; la fa-r 
cilité a fervi d'appas : des Ecrivains de toute 
profefïîon , de tous états , même de ceux qui 
font le moins compatibles avec les armes , 
ont prefcrit des méthodes & des xegjes , & 

ce 
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ce fatras d'inutilités efl: ce que l'ufage honore 
parmi nous du nom de fyflême {a). 

Je n'ignore pas que dans le nombre de ces 
Auteurs , il fe trouve quelques Ingénieurs 
d'une réputation établie & refpedlable, tels 
que le Chevalier de Ville , le Comte de Pa- 
gan, le Baron de Coëhorn : je fuis bien éloi- 
gné de vouloir les confondre avecles autres; 
mais il e/l aifé de voir qu en prenant la plume 
ils ont moins fongé à former des élevés , qu'à 
faire apprçuver par les connoifleurs quelques 
idées, ou bazardées, ou effentiellement peu 
différentes de ce qui avoit paru. 

On ne doit donc pas s'étonner fi de cette 
énorme quantité de livres , il n'y en a peut- 
être pas quatre qui méritent d'être lus en en- 
tier, & pas un où l'on trouve toutes les inf- 
truâions que l'on pourroit renfermer dans un 
Traité de médiocre groffeur. 

La conftrudUon efl un art qui embraffe tant 
d'objets différens , & qui dépend de tant de 
circonflances, que peu d'Auteurs en ont écrit, 

(a) Le Comte 4e MontecucuU penfoit i peu près de même. 
Voici ce qu'il en dit , Liv. I, Chap. V. Maïs combien de combinai- 
fins différentes peta-on faire des proportions réciproques de ces parties f 
Combien ^Auteurs en ont écrit f Combien de différences dans leurs dé- 
couvertes f EUes font infinies & ennuyantes par rapport aux Ecrivains 
qui ne font que compiler jOufi copier tes uns Us autres , ou qui n'ont 
que des idées chimériaues j fans avoir de pratique.,^ Cefi un Prothée 
qui ç/umgt en mille formes différentes. 

h 
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& qu'aucun ne l'a fait d'une manière bien 
inftruâive , ni afTez étendue. Nous n'avons 
même rien de complet en ce genre. Ce n'eft 
donc fouvent que par fes propres fautes , tou- 
jours fuivies dedépenfes inutiles , qu'un In- 
génieur fe forme fur un point jQ important. 

Nous avons été beaucoup plus heureux 
fur ce qui concerne l'attaque des places. Le 
Maréchal de Vauban qui a inventé , plutôt 
que perfedionné cet art , en a écrit avec 
autant d'étendue que de folidité. Depuis 
que ces précieux manufcrits ont été impri- 
més en Hollande , il ne refle rien d'efTentiel 
à defîrer à cet égard. 

Ce grand homme a fait en ijo6 un Traité 
fur la défenfe des Places. Il ne peut rien 
fortir de médiocre de la main d'un tel maî- 
tre. L'ouvrage eft digne de la réputation de 
l'Auteur ; mais nos conquêtes prefque con- 
tinuelles, ne l'ayant pas mis à même d'exercer 
fes talens fur cette matière comme fur la 
précédente , & cet objet , qui confîfte prin- 
cipalement en chicanes , étant fufceptible 
de beaucoup plus de variété, on croit qu'en 
confervant en entier l'ouvrage , l'on trouve- 
roit beaucoup à y ajouter. 

D'ailleurs ce manufcrit, car l'on voit que 
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je ne parle point ici de ce qui tfl à la fuite 
d'un des livres précédens ; ce manufcrit , 
dis-je , efl (i rare , qu'il n'y a aucune appa- 
rence qu'il foit imprimé de long-temps. 

Quoique la plupart de ceux qui ont écrit 
fur la fortification aient parlé de ce qui con- 
cerne la guerre de campagne , je ne fçais fi 
c'eft outrer l'exprefîîon que d'avancer qu'ils 
n'en ont rien dit. 

Qu eft-ce , en effet, fur un fujet tel que 
celui-là, que de prefcrire un plan & un pro- 
fil de lignes en un terrein ordinaire , d'en- 
feigner à élever une redoute, & à flanquer, 
quelquefois contre les règles du bon fens , 
un ouvrage d'un peu plus d'étendue ? 

Différentes caufes ont concouru à cette 
efpece d'oubli. Les Auteurs de cabinet , à 
qui la combinaifon d'un très-petit nombre 
d'angles & de lignes donnoit fi beau jeu 
fur la fortification des places , n'ayant pu 
traiter un fujet fondé prefque uniquement 
fur la pratique , ont pris le parti de l'aban- 
donner aux gens du métier. 

C'étoit le parti le plus fage ; mais les con- 
quêtes d'un règne long-temps heureux n'é- 
toient pas des circonftances propres à la per- 
fedion d'un art dont l'objet principal eft 

bij 
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la guerre défenfive. 11 faut d'ailleurs obfer- 
ver que Ton fe contentoit alors d'attacher 
une brigade d'Ingénieurs à la fuite d'une 
armée , que ces brigades n'étoient que de 
lix , & que les mêmes fujets étoient prefque 
toujours employés. 

Nos propres fuccès formoient ainfî d'a- 
bord un obflacle à notre inftruâion , & il 
n eft point étonnant que dans le petit nom- 
bre d'hommes qui ont eu occafion de s'inf- 
truire par les fuites , le talent d'arranger & 
d'exprimer nettement Ïqs idées, & la volonté 
de les publier, ne fe foient pas trouvé réunis 
avec le loilir & l'expérience néceifaires. 

Après avoir fait connoître ce qui nous 
manque > me fera-t'il permis de bazarder ce 
que je penfe fur la manière d'y remédier. 

La fortification des places , toute impor- 
tante qu'elle eft , tant en elle même , que 
par fon rapport avec les autres parties du 
Génie, eft , à parler en général, celle à la- 
quelle les Ingénieurs s'attachent le moins. 

Cette indifférence vient probablement de 
ce que n'en ayant appris qu'une routine fans 
principes, qu'un maître peu éclairé rend ref- 
pedable parle nom de l'Auteur dont il l'em- 
prunte, on regarde naturellement cet objet 
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comme borné & comme porté au point de 
perfedion dont il eft fufceptible. 

Qu'une fcience fî négligée par ceux qui 
ont tant d'intérêt à la connoitre, ait trouvé 
autant ou plus d'Ecrivains qu'aucune autre, 
ce n'eft point un moyen de détruire ce pré- 
jugé. Je ne crains pas même de dire que l'u- 
niformité peu inftruâ:ive ou la bifarrerie re- 
butante de tant de différentes productions , 
ne peut que le confirmer, ou dégoxxtei de ' 
cette étude. 

Des idées plus méthodiques & plus éten- 
dues , qu'il ÇQioit à ibuhaiter que l'on prît 
à l'école même , ou du moins immédiatement 
après , donneroient fans doute plus d'ouver- 
ture & plus de goût fur un point lî eifentiel. 

Je voudrois qu'un efprit jufte & éclairé 
commençant par détailler les parties qui 
forment un des côtés de l'enceinte , expli- 
quât d'abord , par exemple, ce que c'efl qu'un 
rempart, qu'un foifé, qu'un chemin couvert, 
fon utilité , ce qui doit déterminer ia hau- 
teur & fa largeur , lés avantages & les in- 
convéniens qui réfultent en cela du plus ou 
du moins. Qu'il traitât enfuite avec Ja même 
attention de l'enceinte en général , de fes 
différentes figures régulières, des lignes & 
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des angles qui les compofent , des ouvrages 
dont on les couvre ; après quoi il enfeigne- 
roit à tracer fur le papier les principaux £y£~ 
têmes qui ont paru , les examinant à la ri- 
gueur , balançant exaâ:ement leurs avanta- 
ges & leurs défauts , & faifant fentir par le 
peu de différence qu'il y a de l'un à l'autre 
de ces fyflêmes , le peu de progrès que cet 
art a fait jufqu'à préfent. Il finiroit enfin par 
des maximes générales dont il enfeigneroit 
à faire l'application aux figures irrégulieres. 
Je fuis perfuadé qu'un femblable ouvrage 
donneroit fur la fortification des notions Se 
des idées bien différentes de celles que l'on 
en prend d'ordinaire. Commençant ainfî à 
la mieux connoître , il efi: probable que l'on 
commenceroit aufîî à la mieux cultiver. 

Si l'ufage efl indifpenfable pour former 
un Ingénieur , c'efl principalement à l'égard 
de la conflrudtion. Je conviendrai toujours 
fans peine de cette vérité , mais l'on ne peut 
nier que fur cette matière , comme fur les 
autres , quelques Traités travaillés avec foin 
ne levaffent les plus grandes difficultés. Lorf- 
que l'expérience perfonnelle efl néceffaire, 
& qu'elle nous manque , n'eft-ce pas toujours 
un grand avantage que d'être à même de 
profiter de celle d'autrui ? 
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De quelle utilité ne feroit donc point un 
recueil d'inflrudions tirées principalement 
des projets & des devis, «& enrichi de plans, 
de profils & d'autres delTeins de détail , des 
différentes efpeces d'ouvrages que l'on a faits 
en France depuis rétabliffement du Corps ? 
J'ofe dire que non feulement les nouveaux 
Ingénieurs , mais iiiême tous les autres fans 
exception , en tireroient de très-grands fe- 
cours. 

Que Ton fut chargé , par exemple , de 
bâtir un pont fur un précipice ; de conftrui- 
re une éclufe , un reverfoir fur une rivière 
confîdérable, quels plus beaux modèles pour- 
roit-on fuivre que ce qui s'eft fait depuis peu 
d'années à Briançori & à Metz ? 

L'on trouveroit au Bureau général & dans 
les cabinets des Directeurs, tous les matériaux 
néce/Faires. L'Ingénieur charge de la con- 
duite de cet important ouvrage, en drelferoit 
le plan , & en arrangeroit & lieroit les diffé- 
rentes parties. Elles lui feroient fournies par 
ceux qui auroient été choifîs pour les tra- 
vailler. 

On fauveroit ainfi de la poufîîere Se de 
l'oubli un grand nombre d'excellentes pièces 
dont l'utilité de viendroit publique &perma- 
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nente , & Ton épargneroit au Roi des fom- 
mes confidérables qui fe perdent journelle- 
ment par des conftrudtions défedueufes ou 
mal entendues. 

Il eft aifé de voir que je fuppofe en cela 
l'intervention du Miniflre ; mais Ton ne peut, 
ce me femble, douter qu'il ne favorisât l'éxe- 
cution d'un projet (i utile. 

Une copie du Mémoire de M. le Maré- 
chal de Vauban, revue avec foin fur le ma- 
nufcrit original , feroit une excellente bafe 
d'un Traité complet fur l'attaque des Places. 

Jevoudrois qu'on y joignît, en forme de 
Commentaires, les remarques & les additions 
que l'on jugeroit néceifaires , ou feulement 
utiles. Le premier Mémoire du même Au- 
teur , quelques Livres imprimés , ce que plu- 
fieurs Ingénieurs de réputation en ont écrit , 
les particularités les plus fingulieres que l'on 
tireroit des Journaux de lièges que l'on 
auroit eu foin d'aifembler , fourniroient une 
ample matière pour ce travail. 

L'on pourroit en ufer de même à l'égard 
du Mémoire de ce Général fur la Défenfe 
des Places , ou le refondre en entier , fi on 
ne le jugeoit point aifez étendu. 

En diftinçuant , comme je l'ai fait , de 

l'attaque 
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l'attaque & de la défenfe des Places , les 
fondrions d'un Ingénieur attaché à la fuite 
d'une armée, ilfemble d'abord qu'elles, fe ré- 
duifent à fi peu de chofe que, ce n'eft plus un 
objet ; mais ma propre expérience m'a fait re- 
venir de ce préjugé; & j'ai conçu, que fans for- 
tir de fon fujet, l'on pouvoit y trouver de quoi 
former un Traité aufïï varié que neuf & inf- 
trudif. 

Lorfque l'on fait réflexion que des cinq 
parties de Théorie-pratique , il en efl à peine 
une iiir laquelle l'on ait peu de chofes à dé- 
lirer. Ton ne peut s'empêcher d'être furpris 
d'une négligence fi préjudiciable. 

Il efl vrai que ce qui concerne la conflruc- 
tion ne pouvant être bien éclairci que par une 
compilation raifonnée de ce qu'un grand 
nombre d'habiles gens ont pratiqué pendant 
plufieurs années , cet objet exige des moyens 
qui dépendent de l'autorité du Miniflre; mais 
l'on pouvoit les demander, & d'ailleurs il efl 
évident que l'on n'a pas les mêmes excufes à 
alléguer fur les autres parties. 

En vain Ton femble attendre d'ailleurs des 
fecours que le corps feul peut & doit fe four- 
nir : il faut être Ingénieur pour bien écrire 
fur ces matières; & j'ofe dire que n'étant pas 

c 
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moins gens de cabinet que gens de guerre , 
il ne nous eft pas plus honorable qu'avanta- 
geux de laiiTer àdes étrangers le foin de nous 
inflruire. 

Ces confîdérations m'engagent à prêcher 
d'exemple ,* mais proportionnant ma tâche à 
mon loifîr & à mes forces, ou peut-être gagné 
par l'appas delà nouveauté, je me borne au- 
jourd'hui à notre fervice ordinaire en campa- 
gne , fur lequel j'ai l'avantage de quelques 
années d'une expérience toute récente. 

Comme la fortification pàifagere efl la pre- 
mière & la principale partie de ce fervice , fa 
théorie fera la miatiere dé ce volume. S'il eift 
reçu de façon à m'engager à continuer , il 
fera fuivi de près d'un Traité fur fa conftruc- 
tion, auquel, pour le rendre plus complet, 
je joindrai, autant qu'il me fera polïîble, 
toutes les inflruâions néceffaires fur les ou- 
vrages de détail, & furies différentes commif- 
fions dont un Ingénieur peut être chargé à 
l'armée. L'on fçait que cette efpece de conf- 
tru^ion , toute différente de celle de la forti- 
fication permanente , n'efl ni moins étendue , 
ni moins variée ; & je puis apurer qu'il me 
reftebien peu de recherches à ^ire à cefujet. 

L*utilit€ <hi coips étant le piincipal but 
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que je me propofe , je recevrai avec autant de 
reconnoiflance que de docilité, les avis que 
l'on voudra bien me donner fur les défauts de 
«es Traités ; mais je crois dévoir prévenir le 
Ledieur fur un point qui paroît d'abord avoir 
h^ùAw de toute fon indulgence. 

Ce point eft la néceffité où je me crois de 
parler fouvent de moi. Je fçais qu'on ne par- 
donne guère , furtout quand il eft queftion 
de fciences ou de talens , de femblables cita- 
tions : elles fuppofent prefque toujours un 
épanchement d'amour-propre , dont le nôtre 
efl révolté, par l'efpece de fupériorité-que 
l'on s'arroge par-là iur nous. La chofe eft 
donc extrêmement délicate : mais l'on doit 
faire attention <jue n'y ayant prefque rien 
d'écrit fur cette matière qui puilïe me fournir 
des exemples , je ne puis citer que ce que j'ai 
vu,' & que comme la fortification de cam- 
pagne ne fubfîfte d'ordinaire que fort peu 
de temps , «& que les grades dont j'ai été re- 
vêtu pendant ces deux dernières guerres me 
mettoient à portée de cette-diftin(ftion, je 
n'ai guère vu de chofes de cette nature dont 
je n'aie été chargé. 

Je me flatte que ces raifons me juftifieront 
au moins dans l'efprit des Ledteurs les moins 

c Ij 



XX P R E' FA C E. 

feveres. A l'égard des autres, ils peuvent, s'ils 
le jugent à propos , ne regarder ce que j'écris 
que comme une relation raifonnée & afTujet- 
tie àun ordre différent de celui des dates , de 
ce que j'ai vu ou fait exécuter en ce genre. 

Quoi qu'il en foit, cette faute, fi c'en efl 
une , ne retombant heureufement que fur 
l'Auteur, elle ne diminuera rien de l'utilité 
du Livre. 

Il ne me refle plus qu'un mot à dire. C'eft 
fur ce que je mets cette Préface générale à 
la tête d'un Traité particulier; fi l'on ne fup- 
pofepas que mon deffeinfoit d'écrire fuccef- 
fivement fur les autres parties , l'on ne peut 
au moins difconvenir qu'elle ne foit propre 
à exciter d'autres Ingénieurs à le faire. Un tel 
motif la juflifie de refle. En effet ne feroit- 
ellepas probablement plus utile que l'ouvra- 
ge même , fi elle produifoit cet effet î 
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CHAPITRE PREMIER. 

L De la fortification de campagne, H. Ses 
maximes particulières. III. Défaut des 
angles faillans. IV. Moyens de les corriger. 
V. Des redoutes ; quelle eft leur figure la 

plus parfaite. VI. De leur grandeur & d9 

leurs ufages, 

L V-< E qui concerne en particulier les places de 
guerre , c*eft-à-dire l'arc de les fortifier , de les 
conftruire , de les attaquer & de \^^ défendre , 
comprend Cuis doute les parties les plus eflentiel- 
\ts & les plus brillantes d'un bon Ingénieur j mais 
fçs réflexions ne doivent pas fe fixer uniquement' 
fur ces oh)txs. 

A 
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Une armée retranchée avec intelligence pra- 
duit , à bien (ies égards , les mêmes effets qu'une 
fortereffe : elle couvre le pays , & fuppléant au 
nombre , elle arrête un ennemi fupérieta-, ou To- 
blige à combattre avec défavantî^e. 

En fuppc^nt au contraire que l'on (bit maître 
du plat-pays ^ il y a des poftes , des têtes de ponts ^ 
des quartiers à dlîirer , d'aittres ouvrages à €on(^ 
truire. 

Toutes ces connoifTances étant du refibrt de la 
fortification , l'on ne peut difconvenir que cette 
(cience ne {bit aufli néceflàire à la fuite d'une 
armée que dans les places : mais quoique les 
maximes en fbient toujours effentiellement lei 
mêmes, la manière de les appliquer & d'exécuter 
en coniequence , eft bien différente. 

Un projet dans l'un de cts cas eft ordinaire- 
ment le fruit d'une longue méditation. L'Ingé- 
nieur le forme , le digère , l'examine d^s ion 
cabinet: il compare à loifir (es différentes idées, 
& pourvu que Touvrage (bit folide & durable , 
il ne s'embarrafle que médiocrement du temps , 
des matériaux & des autres moyens néceffaires^ 
il {çait qu'ils ne lui manqueront pas dans l'exé- 
cution. 

I>ans Vautre cas tout devient différent : Ton n a nul 
égard a k folidibé -, mais il faut fe déterminer fur' 
le champ , & tracer de même j il faut r^fer l'ou- 
vrage fut le tefnps & (ùr le nombre des travail- 
leurs } ne compter que fur les matériaux que Ton 
a fous fa main , & n'employer que la pelle , la 
pioche & k hache. 



DE CAMPAGNE, Chap. I. 3 

C eft donc plus parciculiéremcnt en campagne 
que pafcouc ailleurs, qu'un Ingénieur doit avoir 
le coup d ail jufte , fçavoir prendre un parti , & 
fàifir (es avantages, être fertfib en expédiens, iné* 
puifàble en refTources , & faire paroître une aât- 
vite infatigable. 

Je fçais que cette vivacité & cette fécondité 
d'imagination font des talens naturels ^ mais iU 
fèroient prefque inutiles fans le fècours des oon- 
noiflànces acquifes : ces cpnnoiilànces peiwenr 
inême y fuppleer en partie -, & c'eft pour y con- 
tribuer , autant qu'il m'eft poffible , que j'entre- 
prends aujourd'hui cet ouvrage, 

II. Je crois ne pouvoir mieuy le commencer 
qu'en ajoutant aux maximes gçnéraks de la for* 
cifîcation , dont je fuppoiè le Leâeur bien in(^ 
truit , quelques maximes particulières qui m'om , 
autant que je l'ai pu, (èrvi de règles. 

La première , eil: de renfermer ou d'embraâèr 
à développement égal , dans les ouvrages le plus 
de terrein qu'il eft poiCble , eu égard aux dr«' 
confiances. 

Cette attention , qui concerne principalemenc 
les redoutes & les fortins , eft néccÎTaire pour qx» 
la garde du pofle fe baraque , & manoeuvi^ plus 
commodément-, & dans les autres cas , pour que 
les troupes fQient moins refTerrées dans leur camp 
ou dans leurs mouvemens. 

La féconde , que s'il y a plufieurs ouvrages à 
portée l'un de l'autre , leurs it^es de défenfç 

Aij 
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foient dirigées de façon qu'ils fe protègent mu- 
tuellement, fans pouvoir te nuire par leur feu. 

L'utilité de l'un & l'inconvénient de l'autre de 
ces points ibnt trop évidens pour avoir befoin d'ex- 
plication. 

La troifîeme , de ne compter fur la défenfè de 
la moufqueterie que pour les parties qui en font 
battues à angle droit. 

Parce que le ibldat tire prefque toujours fans 
vifer , & droit devant lui. 

La quatrième , de n'avoir recours au fécond 
flanc ou feu de courtine , que lorfqu on ne pourri 
abfblument faire autrement. 

Cette maxime eft une confëquence de la pré- 
cédente. L'on verra d'ailleurs à l'article III du 
chapitre fuivant , que la défenfè réelle ne doit 
point en ce cas fe compter d'après la longueur de 
ce flanc oblique , mais qu'elle le réduit à celle de 
la perpendiculaire abaiflee de fbn extrémité fur la 
prolongation de la ligne de défenfe. 

La cinquième, que l'angle flanquant, c'cfl-à- 
dire l'angle que forme le flanc avec la ligne de 
défenfe , fbit toujours droit, ou plus ouvert qu'un 
droit , mais qu'il n'excède que le moins qu'il.fera 
poflîble , l'ouverture de cent degrés 

L'on ne doit pas craindre ici , comme pour les 
places, que le flanc foit trop découvert. L'on ne 
doit d'ailleurs chercher ni à ficher , ni même à 
rafer les faces , puifqu'on n'eft expofc ni à défenfe 
de brèche, ni à logement de mineurs. Lon doit 
compter fur une attaque brufquc £iite àdécouvert^ 
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^ ordinairement en colonne ,. par un ennemi fu- 
pcrieur en nombre , & auquel on ne réfîfte que 
difficilement , s'il franchit le FofTé : il eft donc 
queftion de l'arrêter à quelque diflance , de le 
rebuter, & de ne pas multiplier le péril, en s'ex- 
poiànt (ans nécefuté à fbn propre feu ^ ce qui 
arriveroit infailliblement , n l'angle flanquant 
e'toit aigu , parce que dans ces momens de con- 
fufion , ce feu efl toujours trbs-mal dirigé : mais 
l'on doit éviter en même temps l'extrémité op- 
pofee , qui efl de trop ouvrir cet angle \ car en 
ce cas le feu ne défend plus le fofle, il s'éloigne 
trop de l'ouvrage, fè croifè moins fur lesfàillans, 
ou même ne s'y croifè pas. Ce font ces différen- 
tes raifbns , plutôt que le defîr d'alonger les flancs, 
qui m'ont porté à fubftituer, quand je l'ai pu fans 
rien déranger , l'angle de cent degrés à l'angle 
droit; 

La (ixieme , que les parties flanquantes ayenc 
affez de faillie , pour que l'intérieur de leur para- 
pet batte au moins toute la largeur du foffé de la 
partie oppofée. 

Quand l'ennemi efl proche, fùrtout en colonne, 
le feu direâ l'arrête rarement. Dans le foflé , il en 
eft couvert > celui du flanc devient alors l'unique 
reffburce: l'on ne peut donc trop éviter de re- 
trancher volontairement panic d'un (ècours fi 
ciTentiel. 

La fcptieme,de ne jamais faire d'avant -fofï^ 
en terrein fcc , s'il n efl découvert & enfilé fur 
toute fbn étendue , & fous un angle propre à en 



6 VINGENIEVR 

être défendu, de l'ouvrage qu'il couvre ou qu'il 
enveloppe. 

: Les ouvrages (ans âancs , tels que les redoutes , 
& ceux dont les flancs ^nt trop obliques , ou 
n'ont point afTez de faillie , (ont, (èlon moi, les 
(èuis auxquels on ne puiiTè donner d'avant-fofles. 
Je n'ignore pas que cette maxime eA direâement 
contraire à celle de M. de Vauban , qui , en les 
rejettant , en exclut nommément les Ugnes *, mais 
comme il ne s y détermine que par là crainte qu« 
l'ennemi ne s'en (èrve comme aun lieu couvert , 
propre à fè nflèmbler & à reprendre haleine , il 
eft aiie de voir que l'inconvénient ceiâ^t , ainfî 
que je le fùppole ici , & que j'en donnerai les 
moyens par les fuites , le précepte n'a plus lieu, 
& que ravant-fofTé ne doit plus être regardé que 
conxme un obftacle déplus a franchir. 

La huitième , de ne donner que de 60 à 80 toi- 
&s aux lignes de défenfè , lorfqu elles partent de 
deux flancs feparés par des branches qui for- 
ment un angle fàiUant , ou lorfqu elles ne font 
pas faites pour fè croifèr , même en les prolon- 
geanL 

Comme les angles flanqués du polygone, que 
le premier de ces cas défîgne , foiit les parties les 
plus expofécs , ils ne peuvent être trop foutenus. 
A l'égard du ^ond cas , il concerne particuliè- 
rement les crémaillères , dont les défenfes paral- 
lèles & dirigées dans le même (èns , ne pouvant 
fc croifèr, celle du crochet doit, poury fuppléer, 
être ccmvarte & doublée par le feu du crochet 
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3ui le précède , comme on le peut voir à l'article 
e ces lignes. 
La neuvième, que les parties ks plus (aillantes; 
te par coniequent les plus foibles par elles-mê- 
mes , (oient y autant qu'il (e pourra, les mieux 
défendues , & qu elles le (oient au moins du feu 
de deux flancs, (ans compter le feu direct. 

Rien n'eft plus naturel que de flanquer de pré- 
férence ce que l'on juge en avoir le plus de beioin. 

III. Toute fortification fuppo(è ou une figure 
plane, ou (Implement une ligne , miiès ou à met- 
tre en c'tat de de'fen(è. 

Une ligne n'étant réputée fortifiée ,. quauranc 
qu elle eft flanquée , toute fortificadcm (ùppolè 
encore néceflàirement des angles ^ & par conie" 
quent àts angles (àillans. 

Si ces angles (ont reâilignes , ils ont (ùr les 
autres l'avantage d'être , oa de pouvoir être cxao> 
tement raies & défondus dans toutes leurs parties ^ 
& comme c'eft l'objet eflentiel , cette circon(^ 
tance n'échappe à per(bnne : mais il me (èmble 
qu'on ne connoît point aifez préciiément leur 
défaut. 

Le (bldat tire prelque toujours machinalement,^ 
& par con(^quem direâement devant hii : c'eft ce 
que l'expérience a (i bien fait connoîcre , qu'on 
peut le poièr pour axiome. 

Il réfulte delà qu'à la pointe de chaque angle 
(aillant il y a un efpace confidérable qui a'eft 
battu d'aucun feu direâ^ car je crois pouvoir 
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compter pour rien un (èul fufilier qu'on peut y 
placer. 
ri.i. Fig. I. L'on voit que cet efpace cft un (èdeur de 
cercle , dont l'ouverture eft réglée par celle de 
l'angle flanqué , & la longueur des rayons , par la 
plus grande portée du fiifil : de manière que fi cet 
angle eft droit &: cette portée de 150 toifes , il y a 
près de 17679 toifcs quarrées de terrein , où l'af- 
iaillant n'a aucun feu d£ front à craindre. 

C'eft d'après cette connoiflànce , (buvent bien 
fuperficielle , que les tranchées (e conduifent , 
autant qu'on le peut, fur la prolongation de la 
capitale , & que les Officiers entendus dirigent de 
même leur marche , (bit pour l'attaque d'un che- 
min couvert, {bit pour celle d'un ouvrage* 

PL I. Fig. ». IV. Quelques Ingénieurs , pour remédier à cet 
inconvénient , arrondiflènt ces angles , ce qui 
diftribue efFeâivement du feu partout. Cette 
, méthode eft préférable à la conftrudion ordi- 
naire i mais l'arrondiflèment ne pouvant être que 
de peu d'étendue , pour ne pas trop rétrécir la 
capacité de la place d'armes ou de l'ouvrage -, le 
feu qui en part , eft toujours bien petit & bien 
divergent. 

PL 1. Fig. j. Comme c eft la capitale même qui , plus éloi- 
gnée des parties flanquantes & du feu latéral , a 
le plus de oefoin d'être défendue, j'aimerois mieux 
qu'on rabattît cet angle eh pan coupé. 

L'un & l'autre de ces expédiens ne fait que 
diminuer ce défaut \ mais en voici un aifè à 

pratiquer 
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•pratiquer , au moins dans les places , qui y re- 
médie totalement. 

C cft de tracer l'inte'rieur du parapet en forme 
de crémaillère, obfervant qu'une des faces des 
redans fbit perpendiculaire , & l'autre parallèle 
à la capitale. ConftrucStion qui me paroît d'au- 
tant plus avantageulè , que l'on tire deux , & juf- 
^u'à trois défenfes dilFérentes d'une même partie. 
Il neft point .e'tonnant que des gens d'elpric 
qui ont l'imagination jufte , fe rencontrent quel- 
quefois fur des idées fimples. M. de la Fon , Direc- 
teur des Fortifications des Places maritimes de 
Flandre , m avoir hit voir en 1740 à Dunkerque, 
un projet ou il avoit employé celle-ci au tracé 
d'un chemin couvert : M. de Vecyille , alors en 
chef à Rocroi, à qui je n'en avois afTurément point 

{)arlé , me montra en 1743 à l'armée du bas-Rhin, 
e plan d'une redoute quarrée dont il avoit ima- 
giné de défendre les angles par le même moyen. 
Je me Batte qu'ils ne trouveront pas mauvais que 
je les cite ; une (i belle découverte ne peut que 
leur faire honneur. 

V. Là redoute eft la plus petite pièce de 
Fortification que l'on conllruifè. Je comprends 
(bus ce nom tout ouvrage de campagne noix 
flanqué par lui-même.. Il y en a de deux efpeces, 
l'une à parapet, l'autre à mâchicoulis. 

Celle-ci ne fe pratique guère en campagne. 
Ttfn ai vu cependant une en 1754 aux IJgnes 
J'Etelinguc. C'étoit un exa^one en charpente , 
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qui fcrvoit de réduit & de corps -de -garde à ,un 

ouvrage plus confidérable. 

La redoute à parapet eft d'un ufàge beaucoup 
plus étendu. On s'en fert pour la défenfe , quel- 
quefois même pour l'attaque des Places , & fré- 
quemment dans l'efpece de guerre dont il s'agit 
ici. 

Quand on n'eft gêné par rien , (a forme la plus 
ordinaire eft un quarré dont on doit oppofèr le 
plus diredcment qu'il eft poflible , un ou plu- 
lîeurs côtés aux endroits que l'on veut battre. 

Si la redoute eft à portée d'autres ouvrages, 
tels , par exemple, qu'un chemin couvert ou des 
lignes, l'on doit avoir attention de tourner (es 
faces de manière à en être défendues. 

Il eft encore efTentiel en ce cas de lier le tout 
enfèmble par une communication. Indépendam- 
ment des fecours & de la retraite que l'on s'aflure 
par-là, l'on en retire l'avantage de ne pouvoir que 
trb-difficilement être attaqué par fes derrières. 

Une communication bien faite peut d'ailleurs , 
comme on le verra au Chapitre VII, donner de 
droite & de gauche des flancs fur les parties dont 
l'ouvrage eft protégé. 

L'on a obfervé de quelle utilité il fcroit de 
remédier en général au défaut des angles faillans ; 
l'on peut ajouter qu'en fait de redoutes la chofe 
eft non feulement utile, mais néceflaire. 
• En effet il réfulte du principe établi à ceiîijet, 
que la furface que bat la pièce, eft à celle qu'elle 
ne bat point , comme le pourtour intérieur du 
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polygone multiplié par la longueur de la portée 
du fufil , cft à la fuperficie d'un cercle dont cette 
même portée eft le rayon -, de manière qu'en fup- 
polànt toujours cette portée de 150 toifes, il y 
aura autour, dune redoute de 40 toifes en tout de 
parapet intérieur , 6000 toifès quarrées de terrein 
expofé au feu , & un peu plus de 70714 de ter- 
rein qui ne le fera pas. 

Comme cette règle cft générale , & que par 
confëquent le nombre des côtés n'y change rien, 
l'on dira peut-être , en lifant ce que je vais dire , 
que le cercle même ne doit avoir en cela aucun 
avantage fur les autres figures, puisqu'il ne diiFére 
pas dun polygone d'une infinité de côtés. Une 
objed^ion fi plaufible mérite bien qu'on la pré- 
vienne. 

Je conçois, fi l'on veut, que quoique l'efpacc 
que parcourt une balle , n'ait pas d'autre largeur 
que Ion diamètre , comme l'objet fijr lequel on 
tire en a davantage , l'on peut fuppofcr qu'elle 
fiifiît pour battre fur deux pieds de largeur. 

Que fi la redoute a 40 toifès de circonférence 
intérieure, fbn feu formera ainfi iio parallélo- 
grammes qui , fe touchant par les extrémités d'un 
de leurs petits côtés , laifferonr entre les grands 
ito (ècteurs, qui, tous enfemble, compolèront 
comme un quarré, un cercle de 150 toifes de 
rayon. 

Que par conféquent on pourra non feulement 
la confidérer comme un polygone d'une infiniçé 
de côtés, mais encore comme n'en ayant que i^q. 

Bij 
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Je conviens fans peine de ces vérités , quf 
prouvent que la règle que j'ai donnée, s'étend 
fur les figures circulaires j mais je n'en fuis pas 
moins convaincu que ces figures ne fbienr par 
elles-mêmes bien préférables aux reûilignes.. 

Au quarré , par exemple , je ne trouve qtie 
quatre efoaces qui ne fbient pas défisndus; mais 
cnacun de ces efpaces s'ouvre à angle droit , de 
cft par confcquent de près de 17679 toifcs quar- 
rées j au lieu que , (uivant la fiippofition , j'ai à là 
vérité 110 efpaces non défendus, mais chacun de 
moins de 5-90 toifes de fiiperficie, & reflerré en 
angle de 5 degrés feulement. 

Quelque grand que fbir cet avantage, j'en 
vois un plus confidérable encore-, c'eft que tous 
les points de la circonférence d'un cercle étant 
également difpofés , le foldat fe pofte indiffé- 
remment partout ï ce qui fait que les efpaces 
défendus variant d un moment à Fautre, l'ennemi 
n'cft en fureté nulle part. 

L'on peut donc conclure avec certitude que 
la redoute ronde, quoique peu ou point enufàge, 
cfl la plus parfaite qui puifle fe tracer j* que moins 
ces ouvrages ont de côtés, plus ils font défec- 
tueux, & que la quantité de fùperficie non vue 
étant toujours la même dans tous les cas imagina- 
bles, plus ils font grands, moins ce défàvantage 
eft confidérable en proportion. 

Quelque préférable que foit k figure circu- 
laire, je fçais qu'elle ne peut être d'ufage qu'en 
•certaines occafions. S'il cft qucftion, par. exemple». 
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cfe battre un objet de peu détendue, il faut fens 
doute lui oppofer un front dont les feux fbient 
parallèles- entr'eux*^ D'autres circonftances exi- 
gent de même une figure rediligne ou mixte j 
mais l'on doit du moins en ce cas pourvoir au 
défaut des angles: 

L'expédient le plus fâr eft (àrfs douté cekii m.xi. 
qu'on a rapporté a la fin de l'article précédent; 
€e défaut difparoît nt)n feulement par cet ingé- 
nieux moyen, mais encore cette partie devient 
plus forte que le côté même, en ce que l'étendue 
de {à défeniè eft égale à celle de la diagonale. 
Cependaift comme la face du redan ne doit avoir 
que trois pieds tout au plus , il paroît bien diffi- 
cile de l'exécuter fans un revêtement quelcon*- 
que , ce que l'on a rarement le temps & Us moyens 
de faire en campagne.- 

Uon fè trouvera donc fbuvent réduit à cbiiper 
l'angle, ou à l'arrondir.- Si l'on prend ce dernier 
parti, l'arrondifTement doit être , comme on l'a 
Vu, le plus grand qu'il fe peut. L'on doit d'ait 
leurs obfcrver que plus il fera plat, plus il por- 
ecra fbn feu vers la capitale. 

VI: La grandeur d'une redoute fe détermine 
quelquefois par la configuration du terrein , & 
plus communément par le nombre d'bommes que 
l'on deftinc à fa défcnfè. 

Un parapet eft bien bordé à deux fufîliçis pat 
foifè courante. Cette connoiffancc eft ijéceflàire,. 
mais elle ne fùffit pas pour décider fur-cedonit' 
il s'agit.- 
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Quarante hommes , par exemple , ne pour- 
roient , eu égard à la banquette , tenir dans le 
terre-plein d'un quarré de 5 toifès de côte inté- 
rieur, & 160 feroient au large dans celui d'un 
de 20 toiles ; ce qui vient principalement de ce 
que les figures étant (èmblables , celle qui a qua- 
tre fois moins de longueur de côté, a ieize fois 
moins de capacité. 

Il faut donc en même temps avoir égard à la 
grandeur du pourtour , & à celle de la âirface. 

Pour déterminer quelque chofè fur ce point , 
Ton juge qu'une figure de 14 toifes de parapet, 
c'eft-à-dire, fi elle eft quarrée , de 6 toifes de 
côté intérieur , eft la plus petite qui puilïè être 
d'uiàge. L'on vient d'en voir la railon. 

L'on juge de même qu'elle ne doit point ex- 
céder 64 toifès, en ce que ces pièces n'ayant pas 
de flancs , il eft plus avantageux , quand on veut 
leur donner une certaine étendue, d'y fubftituer 
de ces petits forts dont on parlera par les fuites : 
obfèrvation que n'avoit apparemment pas faite 
l'Ingénieur chargé de la conftruâion des lignes 
d'Etelingue , piîifque vers l'extrémité de leur 
gauche , par où nous les forçâmes, je vis une 
redoute quarrée d'environ 40 toifès de face. 
Ç'eft dans cette pièce gigantefijue quétoit celle 
de charpente donc j'ai parlé. 

Revenons à notre (ujec La redoute de z4 
toifes ^de pourtour intérieur contiendra trente -fix 
hommes, & ils fu&ont à (à dcfenfe. Celle de 
64 coifes ne fera poirvc embârraifée^ âc fera bordée 
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à deux de hauteur par deux cens cinquante -fix 
hommes. 

Mais les nombres ^6 &c z^6 font les quarrés de 
6 & de 16, c eft-à-dire du quart du pourtour de 
ces pièces : l'on peut donc en conclure que fi 
l'on quadruple la racine quarrée du nombre 
d'hommes que l'on veut pouvoir mettre au befoin 
dans ces ouvrages , elle donnera en toifès l'éten- 
due de ce pounour. 

Si l'on veut au contraire connoître le nombre 
d'hommes qu'une redoute peut contenir, il n'y 
a qu'à quarrer en toifes le quart de ce pourtour, 
6c le produit fera ce que l'on cherche. 

Je veux, par exemple, fçavoir quelle grandeur 
je dois donner pour cent hommes , je multiplie 
10, racine quarrée de 100, par 4, &je trouve 40 
toifes de pourtour de parapet. 

Si je cherche au contraire ce que cette pieCe 
peut contenir de monde , je multiplie 10, quart 
du pourtour , par lui-même -, ce qui me donne 100. 

Je conviens que les grandes redoutes contien- 
dront par-là, eu égard à leur circuit, plus de 
monde que les petites ^ mais ce ne peut être qu'un 
avantage en ce qu'on ne les confmiit cuere que 
dans des lieux importans ou plus expoSs , & que 
rien n'empêche , u on le juge à propos , d'en di- 
minuer le nombre. L'on ne propofè ceci d'ailleurs 
que comme une méthode fuffifante dans la pra- 
tique pour les figures de 14 à 64 toifes de parapet j 
n'oubliant pas, par exemple , qu'à pourtour égal , 
la figure qui a le plus de côtés , a aulTi le plus de 
capacité. 
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L'ufàge le plus ordinaire des redoutes dans la 
guerre de c^mpa^ne eft d'afTurer un pofte , une 
grand garde, une communication j de défendre 
un défilé, un pont., un gué. L'on juge., cornme 
on le verra plus loin, au on pourroit encore s'en 
ièrvir utilement pour flanquer des lignes. 

Elles ne font pas moins utiles en certains cas 
pour éloigner l'ennçmi d'un pofte confidérable» 
En 1734, après la prifè de Philisboui^ , nous 
ofions à peine envoyer /los chevaux pâturer à 
100 toifès de lapaliflade. Les Huflàrds enlevèrent 
& tuèrent un Officier de la gamifbn prefqu'au 
pied du glacis j & les Impériaux, maîtres de cç 
côté du Rhin , faifoiént en plein jojir marcher 
leurs troupes & paflcr leurs convois fur le rideau 
des Capucins , à portée du canon A& la place. 

Je fis réparer deux vieilles redoutes qui bor- 
dent ce rideau, j'en fis conftmire une troideme, 
les Huflàrds ne parurent plus -, nos pâtures nous 
refterent, & les marches fè firent à travers le bois. 
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CHAPITRE SECOND. 

I. Des Forts de Campagne en général, IL Des 
Forts à étoiles. III. Des féconds flancs, IV. 
Des Forts triangulaires Ù^ des quarrés, 
V. Des Têtes de pont, VI. Leur tracé fui- 
vant les différens cas, VIL Des Têtes d& 
pont d'un ufage plus permanent, VIII. Pro- 
jet de flancs mobiles, IX. Autres ufages 
des Bateaux armés, 

I. X-i E s fortins ou forts de campagne ont , à 
Te'gard des redoutes , l'avantage d'être flanqués , 
& le désavantage de confèrver intérieurement 
moins de capacité en proportion de leur pour- 
tour. 

On peut les confidcrer comme étant de deux, 
cfpeces différentes. Les uns ayant à fè défendre 
de partout, font entièrement fermés, & c'eft ce 
qu'on appelle plus proprement de ce nom i les 
autres appuyés a une rivière, à un précipice, &ç. 
reftent ouverts , au moins par la gorge. 

Quelques Auteurs de cabinet ont , faute d'ex- 
périence , donné à ce fujet des deflcins pitoya- 
bles. Les gens même du métier négligeant de ré- 
fléchir fur un tel objet, tombent quelquefois, en 
les traçant, dans de lourdes fautes. 

L'on /c réglera pour cela , comme pour tout 
le refte , fiir les principes généraux & fur les 

C 
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maximes que j'ai données j obfcrvant, en confë- 
quence de ces maximes , de ne jamais faire de 
fort au defTous d'une certaine grandeur. Il vaut 
mieux en ce cas y fubûituer une redoute pour, 
confèryer au moins le plus de capacités 

La grandeur néceflàire pour la conftru(Stion de: 
ces ouvrages varie iuivant la. manière dont on les; 
fortifie, 

IL La plus {împre de toutes eft de brifer les. 
fignes. eit angles rentrans -y. ce qui donne des flancs- 
obliques & &is épaules^ 

Si l'on fe rappelle les maximes que nous avons 
Àablies, l'on verra que l'obliquité de ces flancs ,. 
(buvant trop grande en effet , n'eft plus ou moins 
deê^âueufè qu'à proportion quelle excède l'ou- 
verture de loo degrés, & que l'on ne<loit faire 
aucune attention à l'angle mort qu'ils forment. 

L'on donne à ces forts le nom d'Etoiles , parce 
qu'ils en ont à peu pr^ la figure. Adam Fritach 
qui cite à ce fujet le fîege de Breda, dit qu'on 
Ks fait ordinairement à quatre angles , quelquefois, 
à cinq, & fort rarement à fîx.. 
«.m.iig.t II les conflruit, en donnant pour lè qoarré un 
huitième , & pour le pentagone un (ridemc de la 
longueur du côté , à la pcrpendiculfdre qm dér 
temiinç la brisure. 

L'angle flanquant fe trouve par- là de pr'bs de 
i5i degrés pour l'un , & de plus de 145 pour 
fautré. On ne peut guère le fermer davantage ; 
•îmi on ne doit point atxendre grande protC(5bion 
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dire d'un point pris au tiers de la courtine , à 
compter de la demi-gorge , à l'angle du demi-baT: 
cion voifîn. 

Je ne multiplierai point ici les exemples -, je ne 
fcs étendrai point aux figures irrégulieres , & 
moiiis encore à celles qui peuvent être défendues 
par des baftk>ns entiers. Ceft pour des Ingénieurs 
aue j'écris ; & quoique je n'aie point allez de pré- 
somption pour en avoir en vue d'autres que de 
nouveaux , au moins en ce genre , je n'en ai peut- 
Itre déjà que trop dit pour des Officiers dont l'arc 
4e fortifier doit être la principale étude.- 

V. L E s forts ouverts par la gorge (ervant prêt 
-que toujours à couvrir la tête d'un pont, font ra- 
«ement abandonnés à leur propre défcnie. 

Par<:et£eraifon, lorfque le pont n'eftpas faity 
on le conflxuit d'ordinaire au milieu d'un de ces 
coudes ,. qui s* avançant en arcs de cercle, font: 
plus propres qu'une ligne droite à découvrir ea 
avant de l'ouvrage. 

sa la rivière eft étroite, & que lé bc«d oppofé 
•en foit fùpérieur ou égal en hauteur à celui fur 
lequel eft l'ouvrage, l'on y élevé des flancs dé- 
tachés y dont l'effet eft d'autant plus certain que 
le foldat craint moins d'y être attaqué. 

Si la rivière a 40 ou 50 toifes de largeur,, ou que 

^cs 4x>rds trop bas obligent de s'éloigner à cette 

diftance , comme là inoufqueteric de ces flancs ne 

-dépaflcroit point aflcz l'angle (aillant, l'on n'y 

-compte guère que pour foutenir la face des flancs^ 
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de Selingiie. Je fus , en qualité de Chef de Bri- 
gade, chargé de partie de {à conftrudion , mais je 
ne le traçai point : c*étoit un ouvrage à corne. 
Je ne me fouviens point afïèz de (es proportions 
& de la manière dont fès branches étoient défen-^ 
dues , pour le citer ici en exemple. 

L'on doit obfèrvcr en général aue comme ces 

rites fortereflès font deftinées à fubfîfter jufqu a 
paix , & qu elles n'ont (buvent de fècours pro- 
chain à efperer que de la garnifon d'une place 
voifîne , elles doivent non feulement être confbui^ 
tes avec plus de fblidité , mais encore fortifiées de 
manière a fbutenir une attaque plus en règle afTez 
long-temps pour être fecourues de plus loin. 

Celle qui couvroit en 1734 le pont de Philif^ 
bourg ,étoit un ouvrage à corne de 45 toifès de 
front avec fà demi-lune , & donc les branches 
oui s'ouvroienc en s'éloignant des angles fàillans , 
etoient flanquées par deux demi-baftions. 

L'on fè fèrt afiez communém«nt fur le Rhin 
d une figure approchante. Si l'on jugeoit à propos 
d'employer en pareil cas l'une des deux confbuc- 
rions que je viens de donner, il faudroic, ou que 
le front en eût plus de 60 toifès, ou faire les faces 
plus longues , fans quoi la demi-lune ne feroit pas 
aflez bien défendue. 

Comme ces ouvrages fè tracent & s exécutent 
d ordinaire plus à loifir que les autres , l'on peut 
y employer tout ce que l'art de fortifier les places 
fournit de plus convenable. En 1741, j'avois pro- 
jette pour le pont de Deckendorf la inokié d'un 
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<|aarré , donc le Danube formoit la diagonale \ 
mais des maladies épidémiques laifïbienc a pein^ 
affez de fbldats en (àncé pour le fèrvice le plus 
indifpenfable. Cette figure eft d'un grand déve- 
loppement, & renferme d'ailleurs peu de terrein , 
circonflances qui jointes à quelques autres , me 
déterminèrent a lui en préférer une dont je par- 
lerai par les fuites. 

Ce demi-quarré ctoit conftruit (ùivant la mé- 
thode de M. le Maréchal de Vauban, à l'exception 
aue n'ayant point à craindre que la ligne de dé- 
fenfè fût trop longue , je crus pouvoir en raccour- 
cir les faces pour donner plus d'écepdue aux flancs 
que je faifbis , par les raiibns que j'ai dites , per- 
pendiculaires à cette ligne. 

Le front du polygone étoit de 60 toifès, &ceft 
le moins dont celui de cette %ure puiflè être, 
même pour fortification de campagne. On en ju- 
gera comme moi , il l'on fait attention à la peti- 
teiTe de Ces flancs & de Ton terre-plein. 

L'ouvrage dont on couvrit la tête du pont a 
Phiiisbourg, après la conquête de cette place, £ûte 
en 1688 par Monfieur lè Dauphin, étoit plus grand, 
mais à peu près fèmblable à celui-ci 

Vin. Un ouvrage quel qu'il foit, n'eft fortifié 
qu'autant qu'il a des flancs, & l'on peut dans les 
cUffércns cas dont on vient de parler , n'être pas 
toujours le maître d'en donner , au moins d'auffî 
étendus qu'on le voudroit , Êuis trop rétrécir la 
figure. La proximité d'un marais , a un ruMè^u, 
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d'un terrein trop bas , la néccflité de profiter de*- 
parties les plus élevées, furtout pour les (àillans, 
làns quoi l'on s'expoferoit à £tre découvert le 
long des branches , peut-être même dans le terre- 
plein, font des obftacles qu'il eft fouvent très- dif- 
ficile defurmonter. 

Cette réflexion m'a fait naître l'idée d'y fup- 
pléer par un moyen que j avois déjà propofé à la 
Cour pour lin uikge tout différent. 

Il me parolt auffi fimple qu'avantageux j c'eft 
d'équiper deux bateaux , chacun de deux petites 
pièces de jcanon & du nombre de fuiiliers que l'on 
jugera convenable. Lorfque l'on ne trcN^ve point 
de bateaux affez grands^ l'on peut en attacher plu- 
fïeurs enfemble , & en former des pontons. 

La manoeuvre de cette machine s'exécutera 
comme celle d'un bac ordinaire , c'eft-àrdire en 
faifànt paflèr fur deux cylindres toumans ou dans 
des anneaux qui tiendront à ion bord, un cable 
dont un bout fera arrêté au pont , & l'autre à une 
ahcE€ jettée à quelque diftance dans la rivière. 

Si )e cours n'en elt guère (ènfible, au moins enf 
cet endroit , les cylindres ou les anneaux feront 
attachés, l'un fur un bord,, l'autre fur l'autre, de 
manière à faire prendre au côté du bateau la di- 
rection la p^u^ propre à (on ufage ; mais pour peu 
qu'il foie rapide, le bateau li4 préii^iitera ta proue ^ 
fans quoi il courroit jrifque d'ère jette au rivage* 
L'on peut , û on. le juge à propps, y former \m 
parapet de madriers, ou de planchç$ redoublées» 

^i l'at^taque iè fait avec .du canon, ci^s jBajic» 
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mobiles (è ciendpont derrière la gorge de l'ou- 
vrage, &nc paroîtront que Idrfque l'ennemi (cia 
afièz pr^ pour les couvrir de ce qu'ih auroienc à 
en craindre. Il y a même en cela un autre avan- 
tage, c'cft celui de la furprife que Fafpe(5b fmpre'va 
de cette défenfe flottante cauièra aux afTailians ; 
(i elle ne fuflîtr pas pour les mettre en défbrdre » 
elle cakntira du moins probablement leur arr 
deur^ 

L'on fuppofè en ceci que la rivière n eft point 
ailèz encaiitee pour qu'on ne puifife au moins ralèr 
la plaine de defTus le fond du bateau , ou de la 
plateforme que Ton peut y élever. J'eus en 1741» 
cette idée à Deckendorf ; elle eft praticable fur 
prefque tout ce que j'ai vu du cours du Danube.^ 
L'année fuivante, en arrivant à Vormes, je la trou- 
vai exécutée (ùr le Rhin, mais d'une manière 
moins parfaite, en ce que les bateaux étoient fixes. 

Le plus de défenfe , & (urtout l'effet de k (tu> 
prife , étoient lès feuh objets que je m'étois pro- 
i^{c& à Deckendorf , où j'étois le maître , par lii-' 
niformité du terrein, de donner à Touvrage la» 
figure qu'il me plairoit. Je crois donc qu'on peur 
(è {èrvir de cet expédient (ans y être contraint par 
les circonftances.. 



L Nous employons afe coranmnémenr 
les places ces bâtimens à d'autres uCigesj 



IX. 
dans 

Fon peut s'en fèrvir de même en campagne : mais 
comme cette partie ne. regarde les Ingénieurs , 
qu'autant qu'il £iut qu'ils en foient prévenus poui; 
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s'en garantir , je me contenterai d'appuyer ce <jue 

je dis de quelques exemples. 

J*ai vu en 1710 ou 171 1 , à S. Omer , des bateaux 
armés d'un canon dont l'affôt étoit arrêté par lui 
pivot fur lequel il tournoit. Il y avoir dans le mê- 
me temps des galiotes fur l'inondation de Condé, 
i& l'on en a conftruit en 1755 à Strasbourg. Enfin 
4'on n'ignore pas que quand les Impériaux font en 
guerre contre les Turcs, l'on voit vers Belgrade 
des flottes entières de Saïques. 

Les Autrichiens en avoient en Bavière , & 
comme la route de Nider-ALtaich à Deckendorf 
eft à travers une plaine découverte, allez étroite, 
& refferrée en quelques endroits par le Danube 
& la montagne , elles nous auroient probable- 
ment inquiétés dans la marche que notre armée 
£t le 18 Août 1742,, fi Monfieur le Comte de 
Thoring qui, de concert avec Monfieur le Com- 
te de Saxe , paffa brufquement l'Ifèr à Pladling , 
navoic , par cette manœuvre hardie, obligé Mon- 
fieur de Kevenhuller de poner toute fbn attention 
& toutes {es forces de ce côté. Les Saïques ne 
parurent que deux jours après. Elles fè couvrirent , 
au nombre dexlixou douze, d'une lile qui eft à 
l'embouchure de cette rivière, d'où elles canon- 
nerent nos gardes de cavalerie , & nous firent 
craindre pour notre pont. Les Huifards & les Pan- 
doures inondoient la plaine. J'avois propofe dès 
le 30 du mois précédent d'élever une batterie 
dans cette lue. On le fit , & l'on ne vit plus rien 
dans la plaine ni fur le Danube, jufqu'à la nuit du 

j au 
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5 au 6 de Septembre, que nous décampâmes pour 
nous joindre fur la route de Bohême , à l'armée 
de Monficiir le Maréchal de Maillebois. 



CHAPITRE TROISIEME. 

L Exemples fur la manière de fortifier un 
Cimetière, IL Une Eglife, III. Un vieux 
Château, IV. Une Aiaifon de campagne. 

V. Attaque de la Aîaifon de campagne, 

VI. Autres inJlruBionsJur les dijférens Ju- 
jets de ce Chapitre, 

I. Indépendamment des poftes que fuppo^ 
(ènt les ouvrages donc on a parlé dans les Cha- 
pitres précédens , il en eft d'autres qui ne deman- 
dent ni moins d'attention , ni moins de coniioiC- 
(ances. On les fortifie à proportion du temps , du. 
monde , des moyens que l'on a, & de l'ufage que 
l'on en veut faire. Je m'expliquerai mieux par des 
exemples. 

Le premier Odobre 1741 , étant partis au nom- 
bre de vingt -un Ingénieurs , pour nous rendre 
du camp de Brammerhof à Amberg , nous trou-^' 
vâmes le lendemain à trois lieues au deilbus de 
Tirfchenreit , une troupe allez nombreufe de 
Huflards, qui nous attendoit àl'iffue d'un bois, & 
qui fè contenta d'abord de nous côtoyer , appa* 
remmène pour mieux nous reconaoître. 

E 
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Notre efcortc n ecoit que de trente-troîs honi'' 
mes de la compagnie franche de du Limonc ; nous 
étions pour la plupart aflèz mal en piftolets , ôc 
nos éauipages étoient bien capables de jetter la 
confunon dans le refte de la troupe : cependant 
comme nous voulions avancer chemin , nous tra- 
versâmes un moment après le petit village de 
PfafFenreit Guis nous y arrêter. 

A peine nous en fumes fbrtis , que les Huflàrds, 
qui en avoient fait le tour, nous attaquèrent vive- 
ment à coups de piftolets & de carabines y ce qui 
ne nous empêcha point de continuer notre route 
au petit pas & en bon ordre jufques vis-à-vis 
MiteldorfT 

Il y avoir plus d une heure que cette efcamiou- 
chc duroit lans interruption ^ deux Ingénieurs , 
dont un blefle, étoient pris, un autre étoit blefléy, 
ainfî que quatre foldats ou domeftiques. Les en-^ 
nemis navoient pas moins ibufFert que nous ^ mais 
ils ne fc rebutoient pas : leur nombre pouvoir 
s'augmenter d'un moment à l'autre j & plus nous 
avancions ,. plus nous nous éloignions de tout fè- 
cours. Ces circonftances nous déterminèrent à- 
nous jetter dans ce village. 

Nous vîmes bientôt quel fonds nous pouvions 
faire fiir un pareil azyle^ Nous n'y trouvâmes ni 
églifè, ni rien de fermé de murailles: ce lieu eft 
nn amas dune douzaine de mai(ons de planches 
©u de poutres de fàpin , couchées l'une fur l'autre^ 
&: aflèmblées aux encoignures, fuivant Tufàge du: 
pays. Nous avions donc tout à craindre du &u^ 
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genre d attaque peu humain , mais trcs-familier 
aux gens que nous avions en tête, & qui âliéche's 
par une femme aflèz confidérable qu'ils avoient 
trouvé en or Cur un des prifonniers , nous faifoient 
aflez comprendre que s'ils nous quittoient , ce ne 
ièroit que pour revenir bientôt en plus nombreufe 
compagnie. 

Le parti que nous prîmes dans cet embarras , 
fut de faire reconnoître Vurz , village à demi- 
^uart de lieue fur notre droite , dans lequel nous 
apercevions un clocher , & de nous y rendre. 

Après en avoir examiné avec foin les différen- 
tes avenues , 6c les avoir barricadées avec des 
charriots dont nous enlevions une ou deux roues, 
avec des troncs d'arbres, des échelles, &c. nous 
élevâmes de notre mieux une banquette le long 
du mur du cimetière ou nous nous étions établis 
avec nos équipages, regardant l'églifè, dont on 
avoit crénelé la porte , comme une citadelle , & 
le clocher comme un réduit qui devoit être no- 
tre dernière rdTource. 

Deux maifbns de maçonnerie touchoient pref^ 
<jue notre enceinte , mais comme elles étoienc 
bâties fîir un terrein plus bas, le haut de leur mur 
n'étoit pas plus élevé que celui qui nous (èrvoit 
de parapet. Nous ne voulions point ouvrir ces 
murs: il falloir cependant communiquer à ces 
maifons que nous ne pouvions nous difpenfer 
d'occuper , tant pour éviter d'en être plongés , 
que pour nous donner quelques flancs. Dans cet 
embarras , nous nous avisâmes de conflruire des 

Eij 
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communications en forme de ponts du haut de 
notre retranchement dans les toits , & ayant bar- 
ricadé les portes & les fenêtres du rez -de -chauf- 
fée de ces bâtimens, nous y établîmes des corps 
de garde. 

J*ai cru pouvoir rapporter ce que nous fîmes 
à cette occasion, comme un exemple de ce que 
Ton doit faire pour des poftes femblables. Au 
refte ces précautions , quoique prudentes , furent 
iiyitiles. Les HufTards ennuyés de nous guetter au 
pailàge, revinrent le lendemain à midi en grand 
nombre avec cent Pandoures : mais tout le fecours 
que nous avions pu obtenir en écrivant de tous 
côtés pendant la nuit , fe réduifant à cinquante 
hommes de la même compagnie , qui d'ailleurs 
n avoient pas ordre d aller plus loin , nous étions 
déjà de retour & en fureté à Tirfchenreit lorf- 
quils parurent. 

II. L'Eglise de Vurz eût été (ans doute un 
pofte plus fur que (on cimetière ; mais fans comp- 
ter que nous ne voulions point abandonner nos che- 
vaux y. ni les y faire entrer , cette retraite deman- 
doit des ouvrages que nous n'avions ni le temps , 
ni les moyens d'exécuter. 

Quand on veut mettre une églifè en état de 
défenfe, ilfaut d'abord en couvrir les portes par 
des tambours de grofles paliâàdes jointives ou 
recouvertes de madriers. Les créneaux de ce 
retranchement doivent être élevés à (îx pieds au 
moins de hauteur^ pour que l'ennemi n'en puiife 
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cirer aucun avantage. Les terres d'un petit fofle 
dont on l'entoure , fervent à y former une ban- 
quette. 

L'on crénelé de même les portes & les murs ; 
ou fî k maçonnerie en eft trop épaifle , l'on pra- 
tique les cre'neaux dans celle dont on mafque les 
fenêtres , à la hauteur la plus convenable ; ce qui 
fuppofe un échafaudage qui doit régner fur touc 
le pourtour du bâtiment , pour ^ciliter la com- 
munication d'un lieu à un autre. 

Lprfque l'églifè eft extérieurement en forme 
de croix , elle (è flanque en partie elle-même , 
fînon la facriftie flanque du moins un des longs 
côtés, & le tambour doit être difpofë de façon à 
produire le même effet fur Fautre. 

Il n'y a donc que le derrière du chœur qui 
refte abfôlument abandonné : l'on peut y {ùppleer 
ainfî qu'aux autres parties qui font dans ce cas, 
en perçant , comme on le verra à la fin de ce 
chapitre , une féconde rangée de créneaux aflez 
bas pour découvrir de près devant foi, ou plutôt 
en pratiquant en dehors Acs fenêtres ou du toit, 
& le phis haut qu'il eft poflîble , de crainte du 
feu & de là fumée, de petits mâchicoulis de char- 
pente. 

Si le clocher n eft point placé de façon à en 
tirer le même avantage que de la (àcriftie , Ton 
s'en fert au moins poor découvrir au loin ce qui 
fe paffe , & comme d'un réduit pour capituler, en 
cas que le fecours n'arrive point à temps. 

C'eft à peu près de cette manière que l'égLUe 
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de Berg, village voifin de Lauterbourg, a été 
retranchée pendant une partie de la guerre ter- 
minée par le Traité de RadftaL 

III. Les châteaux de campagne , les mal- 
iens aflez fpacieufès & bâties iolidement, {ont, 
par refped & parce que l'on en tire commu- 
nément plus d'avantages , des lieux à préférer aux 
égli{ès. 

Je continuerai à m'expliquer en citant ce que 
j'ai vu. Cette manière d'inftruire flatte toujours 
l'Auteur , j'en conviens ; mais elle réveille l'at- 
tention du Ledleur qu'elle délaflè. Elle eft même 
plus propre à faire impreffion fur (à mémoire, en 
ce que l'on eft d'ordinaire plus attentif au récit 
d'un fait qu'à de fîmples préceptes. 

Le premier château que j'aie eu ordre de re- 
connoître , eft celui de Naterberg , fitué à demi- 
lieue de Deckendorf de l'autre côté du Danube. 
PI. IX. Ce (ont les reftes d'une forterefle confidérable 
pour un particulier. Elle occupe fur toute Ql lar- 
geur k partie la plus élevée d'une montagne à 
talud très-roide , dont le fbmmet afTez long , & 
baiflànt en pente fur fà longueur , eft étroit , & 
d'une largeur à peu près uniforme. Les bâtimens 
tombent en ruiné , mais les murs d'enceinte font 
(blides 6c bien confèrvés. 

Si l'on étoit chargé de mettre ce château en 
^atde défenfè, voici de quelle manière on pour- 
roit s'y prendre. 

L'on ne voit fîir le plan que j'en donne aucun 
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flanc à lenccinte qui renferme le tout , parce que 
dans la vifite que j'en ai faite par dedans , je n'y 
en ai découvert aucun , peut-être faute d'avoir pa 
pénétrer dans des endroits embarraffés & à demi*- 
comblés par la chute des toits & de partie des 
planchers f mais comme l'efcarpement de la mon< 
tagne (upplée fuffiiamment de trois côtés à ce dér 
faut , & que l'autre , c'eft-à-dire l'extrémité de l'eC- 
planade, eft peu étendu & muni d'un fofle, l'on 
auroit tort de s'en inquiéter- 
Une circonftance plus eflèntielle ëft que les 
murs de l'avant -cour ont environ quinze pieds de 
hauteur , & ceux du château plus de trente y Se 
qu'ils ne (ônc pas crénelés. 

L'on obfervera à ce fuj^et que cette petite for- 
rerefle ne peut, comme on l'a vu, être attaquée 
que par le front de l'efplanade ,. réflexion qu'ont 
faite ceux qui l'ont bâtie, au moins à en juger par 
les différehs murs qu'il faut ou percer ou franchir 
de ce côté , avant que de s'en rendre le maître. 

Il fufSroit donc d'établir aux deux angles de 
derrière dû château deux échafaudages allez élc^' 
vés pour découvrir par deffus l'enceinte ce qui fè 
pafle , & àiÇpoiés de manière à flanquer au beibin 
ces trois côtés. 

A l'égard des principaux murs du front, c'eft-a- 
dire de ceux du château , de la faufle braie & de 
l'avant-cour , il faudroit , ainfî qu'aux tours qui les 
flanquent , y faire les banquettes , les plates-formes 
& les créneaux néceflaires , & percer dans les 
Ëeux, les plus convenables, des ouvertures afièz 
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grandes pour fervir d'erabrafures à quelques petites 

pièces de canon. 

L'on ne pourroit d'ailleurs (è difpenfer de 
relever en pierres feches, ou de fermer en palii^ 
fades, les brèches de l'enceinte de l'efplanade , 
de paliflader le fond de fon fofle, de fraiiër le 
parapet de terre, & des que l'ennemi commen- 
ceroit à paroître , de couper & d'embarrafler le 
^chemin par des abattis. 

Si ce pofte étoit ainfl reparc , & qu'il fut d'ail- 
leurs pounru du néceffaire , trois ou quatre cens 
hommes feroient en état d'y fouicnir un fîege. 

I V. L E premier Août de la même année 1741 , 
j'eus ordre d'aller fortifier le château d'O, maifon 
iîe 'campagne fîtuée entre Deckendorf & Regen, 
dont elle n eft éloignée que d'une lieue. 

Les ouvrages que j'y fis ne (ont confidérables 
ni par la (ingularité , ni par la dépenfè. Ce ne font, 
à proprement parler, que des minuties j mais l'ac- 
tion dont on parlera , prouve que ces minuties 
fuffifbient , & le détail en eft aflez grand pour être 
de quelqu utilité à un Ingénieur tel que je le (ùp- 
J)o(e toujours, c'eft-à-dire qui n'a que peu ou 
point d'expérience en ce genre. 
PL X. Ce château occupe le loinmet d'une éminence 
formée en langue de terre , dont l'accès eft im- 
j^raticable d'un côté , & très -difficile des deux au- 
tres. Le plan que j'en donne , & qu'il eft bon de 
voir en lilant ce qui fuit , expliquera le refte. 

Ma première attention fut de mafquer Ie$ 

portes 
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<le l'abattre, & de fermer ce vuide par un tam- 
bour de même conftrudion que les autres, & 
tourné de manière à flanquer les parties voifînes.! 
Je l'aurois fait de mon cnef , fi l'objet qu'on fe 
propofbit étant de faire dans ce château un entre- 
pot de fourrages, il n'avoir fallu conferver des 
lieux propres à le dérober à la vue de l'ennemi , 
dont on n'étoit pas le maître de l'éloigner afTez. 

L'expédient auquel j'eus recours, fut d'appuyer 
un parapet de terres bien battues au mur qui 
donne fur le jardin , & de doubler celui où l'ef- 
carpement ne permet pas d'en faire de même , 
d'un mur de briques maçonnées en mortier de 
terre grafle. 

Si je me fuis expliqué auffi clairement que je 
le (ôuhaite , l'on voit que le côté du jardin étoit 
le fèul qui pût être force uns canon : mais en fup- 
pofant que l'ennemi eût franchi le mur qui le 
forme prefqu'en entier , j'ofe dire qu'il n'en eut été 
guère plus avancé. 

£n élevant du côté de la cour un nouveau 
tambour marqué (ur le plan , 6c démafquant quel- 
ques vieilles portes , j'avois ouvert & affuré à 
travers les écuries une communication de la 
grande grange & de fon tambour avec le châ- 
teau. Il étoit trcs-poflîble de la prolonger par 
une file de grofTes paliffades jointives juiqu'à la 
brafTerie^ mais c'étoit une augmentation confi- 
dérable de travail : il falloit d'ailleurs percer un 
mur , ce qui n'étoit pas fans inconvénient , & la 
braflerte fort élevée & foUdement bâtie, étoit très 

Fii 
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que vis-à-vis le pont , & il étoit flanqué par les 
latrines , la tour fuivante , & le tambour voifin de 
cette tour. 

Il n'y avoit rien à craindre pour les derrières 
& les côtés de la braflerie bâtis avec foin fur un 
roc efcarpé. 

Delà jufquau pavillon , & du pavillon à la 
petite grange, la cour eft fermée dun mur de 
6 à 7 pieds de hauteur , le long duquel on éleva 
une banquette. Ce côté plus foible que le refte, 
devoir être flanqué de quelques créneaux dont je 
recommandai de percer ces bâtimens. 

De la braflerie jufquau pavillon , la campe du 
coteau eft: très-roide 5 elle left moins enfuite. Le 
jardin eft fermé extérieurement par un mur de 

Flanches clouées fur des poteaux j j'ordonnai de 
abattre , ainfî qu'un mur de pierres {èches de 
3 pieds de hauteur , qui féparoit les terraflès , & 
qui pouvoir (èrvir de parapet à l'ennemi en met- 
tant un genou en terre. 

Je recommandai de plus de rabattre en glacis 
ces deux terraflès , & de couper ou d'applanir tout 
ce qui pou voit empêcher de découvrir au loin. 

La petite grange, par où je finis la defcription 
de l'enceinte , étoit fans contredit l'endroit le 
plus dangereux , en ce que trois de (es murs étoient 
de planches. Je craignois d'ailleurs que l'ennemi 
y mettant le feu, il ne fe communiquât à la grande, 
beaucoup plus élevée , mais couverte de bardeaux 
ou tuiles de bois. 

Je propofai , en rendant compte de ma miflîon , 
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<le l'abattre, & de fermer ce vuide par un tam-- 
bour de même conftrudtiôn que les autres, & 
tourné de manière à flanquer les parties voifînes.i 
Je l'aurois fait de mon chef, fi l'objet qu'on (è. 
propoibit étant de faire dans ce château un entre- 
pot de fourrages, il n'avoit fallu conferver des. 
lieux propres à le dérober à la vue de l'ennemi, 
dont on n'étoit pas le maître de l'éloigner aiïèz.. 

L'expédient auquel j'eus recours, fut d'appuyer 
un parapet de teires bien battues au mur qui 
donne fur le jardin , & de doubler celui où l'ef- 
carpement ne permet pas d'en faire de même , 
d'un mur de briques maçonnées en mortier de 
terre grafle. 

Si je me fuis expliqué auffi clairement que je 
le fouhaite , l'on voit que le côté du jardin étoit 
le {èul qui pût être force fans canon ; mais en fup- 
pofant que l'ennemi eût franchi le mur qui le 
rbrme prefqu'en entier , j'ofe dire qu'il n'en eut été 
guère plus avancé. 

£n élevant du côté de la cour un nouveau 
tambour marqué fur le plan , & démafquant quel- 
ques vieilles portes , i'xfois ouvert & affuré à 
travers les écuries une communication de la 
grande grange & de (on tambour avec le châ- 
teau. Il étoit tres-poflîble de la prolonger par 
une file de grolTes paliflades jointives julqu'à la 
braflèric-, mais c'étoit une augmentation confi- 
dérable de travail : il falloir d'ailleurs percer un 
mur, ce qui n'étoit pas fans inconvénient, & la, 
braflèrie fort élevée & foUdcmcnt bâtie, étoit très 

Fi» 
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en état de (è pafTer de (CC (ècours. 

L'on a vu que toutes les fenêtres , toutes les 
ouvertures des bâtimens ctoient dcja, ou devoienr 
être fermées à une hauteur convenable , & cré- 
nelées. Il fuffit de jetter les yeux fur le plan, pour 
être convaincu que l'ennemi le plus opiniâtre ne 
pouvoir tenir dans une cour croifee de tant de 
feux. 

V. Une Relation (ùccinde de ce qui fe 
pafla peu de jours après, fera mieux (èndr l'utilité 
de ces différentes précautions. 

Le 9 du même mois après midi , ce château 
fut invefti par environ goo hommes , tant de la 
gamifon de Paflàu , que du camp de M. de Keve- 
nhuUer. Ce corps étoit compote de 400 Grena- 
diers,, auxquels on avoir joint des Pandoures & 
quelques Huifards. 

M. Darmeville, Capitaine Commandant d'un 
bataillon de Picardie , occupoit avec 50 Fufîliers 
ce pofte, dans lequel s'étoient jettes de Regen ^ 
la compagnie franche de Romberg, & 80 Dra- 
gons de celle de Jacob, qui étant prifbnniers de 
guerre, ne firent aucun fervice. Le Commandant 
François fut femme plufîeurs fois de £è rendre a 
des conditions honorables : on en vint même jus- 
qu'à lui envoyer un otage, pour qu'il pût faire re- 
connoître le nombre & l'efpece des troupes dont 
il étoit invefti. Monfieur de Pouffac, Capitaine au 
Régiment de Normandie, dont étoit le détache- 
ment , fut chargé de cette commiflion. Il trouvai 
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effc<5Hvement les 400 Grenadiers dont on a parlé, 
en bataille derrière un rideau voifîn : mais ni 
cette circonftance , ni l'embarras eue tant de che- 
vaux cauibient dans un fî petit eipace , ni les in- 
convéniens à craindre de la quantité des fourrages 
entaffés ou répandus dans la cour , ne purent 
ébranler la réfolution de ces braves Officiers. 

La vue des tambours qui le couvroient pref^ 
qu'en entier, empêcha de {onger au front du plus 
facile accès. L'attaque fe tenta d'abord vis-à-vis du 
moulin que les ennemis brûlèrent: leur deffein 
étoit vraiiemblablement de grimper à couvert du 
pignon de la braderie, pour (è glifTer le long du 
mur de clôture ^ mais ayant éprouvé que la rampe 
étoit trop roide , & le pavillon crénelé , ils fè por- 
tèrent bientôt du côte le plus foible , c'eft-à-dire 
vers le jardin , ou l'on n'avoir du moins qu'un de 
ces obflacles à furmonter. Les afliégés, fans s'é- 
pouvanter du bruit, ne tiroient qu'à propos & par 
ordre du Commandant. Us culbutèrent fucceffi- 
vemcnc quelques Pandoures qui , foutenus de leur 
moufqueterie , s'efforcèrent pendant la nuit de 
mettre le feu à la petite grange avec des torches 
attachées à de longues perches. Ce mauvais fuc- 
^ découragea les autres : enfin à une heure du 
matin, les ennemis ne pouvant ni brûler ce bâ- 
timent , ni jettcr par leurs fréquentes décharges 
la confufîon dans nos troupes y fè retirèrent à 
quelque diftance, pour concerter apparemment 
de quelle manière ils s'y prendroieot pour mieux 
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La chofè étoit difficile fans canon, & M. le 
Comte dé Saxe qui avoir pris le jour même de 
l'attaque, le commandement de l'armée, ne leur 
donna pas le temps d'en faire venir. Ce Général 
bien informé de ce qui fè pafToit , avoit ordonné 
pour le lendemain fur fà gauche un fourrage gêné- 
rai , où il marcha en perfonne. Sous ce prétexte, 
il avoit détaché par deux chemins difFérens deux 
corps d'infanterie & de Dragons, qui dégagèrent 
ce pofle , & qui auroient enlevé ou écrafé les 
800 hommes qui l'attaquoient , fi trop d'ardeur 
navoit empêché de fe conformer exactement à 
l'ordre de ne paroître qu'en même temps pour ievir 
couper le chemin de la retraite, 

VI. Si mon ddTein n'étoit que d'expofèr mes 
propres idées, & de parler des ouvrages que j'ai 
fait exécuter en ce genre, je n'aurois peut-être 
rien à ajouter ici: mais comme mon objet eft tout 
différent, je finirai ce chapitre par un recueil 
d'expédiens & d'obfèrvations tirés iommairemenc 
d'un Auteur d'autant plus éclairé, qu'il s'eft trouvé 
dans le cas d'en faire ufàgê. 

1°. M. de Folard, fèul qui ait écrit fur ces ma- 
tières, préfère les murs dé briques, & entre ceux- 
ci , les moins épais aux murs de pierres & de 
moellons , parce que le canon ne fait que fon trou 
dans ceux-là , & que dans la pierre, ou il fait de 
plus grandes ouvertures , l'on a d'ailleurs plus * 
d'éclats à effuycn . 

z**. Il recommande de fe précautionner avec 
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ibih contre le feuj & confëquemment, fi le bâ- 
timent à mettre en défenfe eft couvert de chaume 
pu de planches, de jetter la couverture à bas, & 
de brûler iur le champ le chaume, de crainte que 
l'ennemi ne s'en ferve pour nuire. A l'égard des 
planches dont il ne parle pas , on trouvera aflez 
a les employer^ 

3°. Il propofe de boucher k porte , fiirtout fi 
elle eft grande, avec un ou deux arbres garnis de 
toutes leurs branches coupées & aiguifées par les 
bouts i ce qui vaut mieux y dit-i\, que la porte la mieux 
iarricadée. Cela eft bon en effet : mais -je ne vois 
pas pourquoi il aime mieux en laiiTer les battans 
ouverts, comme il l'expHque enfiiite très- claire- 
ment , que de les créneler. Il ne dit ri'en des 
fenêtres. 

4". Il veut que Tes créneaux du bas, qu'il ouvre 
de 5 ou 4 pouces de largeur , & qu'il élevé de 7 
pieds & demi, ou de 8 pieds au deftus du rez-de- 
çhaufTée , pour que l'ennemi n'en puiiTe ^re 
u/age, ne (oient qu'à z ou 5 pieds de diftance l'un 
de l'autre , afin qu'on ne pui/ïè efcalader le toit 
fans en être découvert. Il recommande furtout 
d'en percer aux angles. 

5°. Indépendamment de ces créneaux , il en 
propofe d'autres percés deflbus & dans les inter- 
valles à un pied feulement de terre , creufànt pour 
pouvoir s'en fervir , à z pieds & demi du dedans 
du mur , une tranchée large de 6 pieds, & pro- 
fonde de 3. L'on voit par ce moyen les jambes 
de l'aflàillant, qui étant proche & baifIe,pourroic 
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n'être pas découvert des ouvertures (upérieu- 
res. Cela eft bien imaginé : je voudrois {èulement 
pour plus grande précaution, que le créneau fut 
a fleur de terre, & de plus, que ce ne fut qu'un 
trou d'environ 6 pouces de hauteur. Il ne ieroit 
pas même néceflaire que la tranchée fût plus pro- 
fonde , parce qu'on pourroit tirer un genou en 
terre. La banquette des créneaux (ùpérieurs , fous 
laquelle on fè place ainfi, doit en ce cas être de 
planches. 

6". Dans la crainte où il eft que l'ennemi ne 
gagne le toit qu'il fuppofc ici de tuiles , il s'é- 
chafaude de manière a pouvoir le défendre par 
des ouvertures qu'il y a pratiquées. 

7°. p. avertit de raire provifîon de pierres pour 
les jetter, (urtout vers les angles, qui font les en- 
droits où l'ennemi doit fàpper de préférence. 

8^» Si l'on eft obligé, raute de monde , ou autre- 
ment, d'abandonner le bas, il faut, félon lui, fè 
mettre en état d'empêcher l'ennemi d'y entrer : 
l'on doit pour cela faire au plancher, (ùrtout vers 
la porte, des trous qui fervent de meurtrières. Cet 
expédient eft un de ceux dont M. le Comte de 
Saxe , aujourd'hui Maréchal de France , fè fèrvit , 
lorfqu'il fe défendit toute une nuit dans une hô- 
tellerie de campagne avec i8 hommes contre un 
détachement de zoo Dragons & de 6po Chevaux 
Polonois, qui ne purent, quoique blefTé, ni le 
forcer , ni le prcnare. 

9**. Lorfqu'on ne peut même occuper qu unç 
partie des chambres hautes, M. de Folard propofè 

d'ouvrir 
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d'ouvrir en pludcurs endroits le plancher àt celles 

2u'on abandonne , ou du moins de le couper 
evanc les portes un peu plus que de leur lar- 
■geur , pour que cette ouverture ferve comme de 
code-, mais il eft bon , ce me (èmble , d'avoir l'oeil 
deffus , de crainte que l'ennemi ne monte par-là 
avec des échelles. 

10". Enfin quand les portes (ont minces , & 
^u on entreprend de les percer à coups de hache , 
il veut que l'on s'en éloigne de quelques pas 
pour tirer à travers , en vifant à l'endroit où fe 
fait le bruit. Ceft ainfi qu'il en ufa en 1705 , en 
Italie à la défenfè de la cafHne de la Bouline , de< 
venue ce'lebre par cette aâion. 

Le Le<^eur s'apperçoit fans doute que la plu- 
part de ces préceptes conviennent également 
aux diiférens articles de ce chapitre : ainfi en y, 
ajoutant ce que j'ai dit dans chacun en particulier , 
l'on aura , je crois , peu de chofe à défirer fui: 
cette matière. 

J'y joindrai cependant quelques réflexions 9 
c'eA fiir l'attaque, objet qu'on ne peut (è diA 
pcn/èr d'avoir en vue , lorsqu'on travaille à £47 
vorifcr la. défenlè. En {uppofànc le pofte en état ^i 
qu'il eft fuffifàmment garni de monde , & que 
l'ennemi n'a point de canon , il eft réduit , comme 
M. de Folard l'obferve , à efcalader le toit , à 
fapper les murs, ou à y faire brèche avec une pou- 
tre fufpendue entre quatre poteaux en forme de 
bélier : or j'avouerai natiyellement qu'il ne me pa- 
roîc pas poUible qu'aucun de ces moyens réulCuè^ 

G 
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a moins que la poudre ne manque, ou que la tête 

ne tourne à ceux qui {è défendent. 

L'on na donc à craindre, (èion moi, que le feu 
& la fumée , moyens dont il eft bien difficile de 
(è parer, ii l'on eft forcé d'abandonner le bas du 
bâtiment , que l'on doit par cette raifon défendre 
de préférence. 

Mais Cl l'aflâillant a quelques pièces de canon 
de fîx ou de huit livres de balle , comme le de- 
mande l'Auteur que je cite , & que ppur battre 
les murs en toute fureté, il s'établiflè hors de la 
portée du fufil , je ne vois pas qu'il foit prudent 
de s'opiniâtrer contre un feu dont on eft certain 
d'être écrafë fans pouvoir y répondre. J'en ex- 
cepte cependant le cas où l'on eft fur d'un fècours 
prochain, & furtout celui où l'on a ordre de fè 
défendre jufqu'à la dernière extrémité. 

Au refte on ne doit point oublier pour con- 
courir à la défenfè des portes, & même pour flan- 
2uer les murs, de fe pratiquer de ces mâchicoulis 
e charpente dont j*ai déjà parlé. C'eft delà que Ton 
doit faire ufàge du magaun de pienes -y mais j'a- 
voue que craignant plus le feu que la fàppe , j'ai- 
jnerois mieux encore un magafui d'eau. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

I. Des Bourgs ou autres lieux conjtdérables 
à fortifier, II. Avantages & défavantagesa 
eu égard à lafituation, III. Eu égard à la 
difpofition & à la conJiruUion des maifons. 

IV. Inconvénient de la grandeur du circuit, 

V. Moyen d*y remédier en certains cas, VI. 
Inconvéniens prejque toujours injùrmonta- 
blés, VIL Des lieux à retrancher pour un 
jour de bataille, VIII. Communication à 
établir d^unpo/le à un pont : premier exem- 
ple, IX. fécond exemple, 

I. yj XFFERENTEs cifconftances , telles que la 
néccflite' d éloigner les ennemis , d'aflurer fes com- 
munications , de mettre à l'abri de toute furpriiè 
un corps de troupes dans des quartiers d'hy ver ou 
de rafraîchiffement, obligent alTez fouvent à for-* 
tifîer des lieux beaucoup plus fpacieux que ceux 
dont nous avons parle jufqu'ici. 

Un Ingénieur doit en ce cas commencer pat 
examiner fbigneufèment la fîtuation du lieu » U 
nature de (es environs , la difpofition & la coxiG 
truéHohde fes bâtimens, l'étendue de ibli circpic, 
ce qu'il peut contenir de troupes , c eft-à-dire çç 
que l'on peut, fuivant k faifon, y campet , pu y 
loger de monde. ' \'-X .. 

Il doit enfuite reconnoitrc lui-même av^c :iàti| 

Gij 
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a quelle diftance font les bois les plus voifins , (î 
les chemins en (ont aduellemenc aifës , ou du 
moins praticables -, le nombre & l'efpece d'ou- 
vriers & d'outils , & le nombre de voitures & de 
bêtes de tirages fur lefquelles il peut compter j en- 
fin quels font les autres fècours qu'il peut atten- 
dre de l'endroit même , ou de ceux qui font à 
portée. 

L'on voit que ces attentions font prefo[ue tou- 
tes également indifpenfàbles. Un village , les 
villes même dominées de près, telles que Dona- 
vert & Deckendorf, ne peuvent prefque jamais 
être que de très -mauvais portes. Un précipice en 
toute (àifon , & , excepté pendant de fortes ge- 
lées , une rivière à bords efcarpés , une inondation 
à former , un marais impraticable , un terrein 
bas & entrecoupé de'fofles, fuppléenc avantageu- 
lèment , s'ils font à une diftance convenable , à 
une partie des retranchemens à faire. C'eft donc 
autant de rabattu fur les ouvrages qu'il faut élever 
& défendre au befoin , & voilà l'un des points les 
plus eiTentiels ^ car l'on n'a communément dans 
ces occafions d'autres travailleurs que ceux que 
l'on tire des troupes deflinées à les garder , & l'on 
règle le nombre de celles que l'on y envoie (lir 
ce que le lieu peut en contenir, 
r Quand on envelopperoit le pofte entier d'un 
retranchement continu, un fimple foffé j s'il n'eft 
profond & rempli d'eau ,' eft rarement un obftacle 
alïèz fort pour arrêter l'ennemi. Il eft donc tou- 
fours utile & fouvent néceftàire de paUflàder,. ou 
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de frailèr : d'âilleiA il faut des ponts & des bar- 
rières , ce qui fuppofè des bois , des voitures , des 
ouvriers & des outils. 

1 1. Qu E L Qu B important que foit un tel fecours, 
je fçais que l'on eft quelquefois obligé de s*en 
pafler. L'on peut même y fuppléer , au moins en 
partie , par des moyens dont on parlera au Traité 
de Conftruâ:ion que j'ai annoncé \ ainfi l'eflèntiel 
fe réduit aux premières obfervations. 

Il eft des lieux fîtués fi avantageufement , qu'ils 
(èmblent faits pour être retranchés. Tels font ceux 
qui (ont bâtis fur une croupe efcarpée, ou qui 
occupant un coude ou un confluent de rivières 
non guéables , font naturellement inacceflibles (ùr 
la plus grande partie de leur pourtour. 

il en eft au contraire qui , par des défauts aux- 
quels on ne peut remédier, cioivent être abfblu- 
ment rejettes comme incapables de toute défenfè. 
Tels entr autres ceux qui font dominés de prbs 
par des hauteurs dont on ne peut fe défiler ni fè 
couvrir dans les parties expofees à l'attaque. 

Cette maxime eft par elle - même d'une vérité 
évidente y mais il faut fairie attention aux circonf- 
tances dont elle eft accompagnée. Que la partie 
dominée foit , par exemple , inacceffible , & que 
du côté de l'attaque l'on foit couvert parles mai- 
fbns , Von voit que l'on n'en eft guère moins en 
état de fe défendre, puifque quelques petits poftes 
iuffifènt aux endroits où l'on eft vu j qu'il eft facile 
en les blindant , de les mettre à l'abri du danger. 
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& même daflurer leur commfnicacion par quel- 
que bâtiment voifin. 

Ceft ainfî que j'avois projette d'établir un pofte 
dans le cimetière du fauxbourg de Deckendorf , 
fîtué au pied d'un Calvaire élevé prefque à pic, 
mais couvert en partie par l'églifè : fà deftination 
étoit uniquement de contribuer à afTurer la com- 
munication du fauxbourg à la ville, & de la ville 
au Danube. 

III. Un village (îtué dans un terreîn fèc & 
uni, tel qu'on ne puifTe en tirer aucun avantage , 
eft rarenient propre à lufàge dont il s'agit. 

Ce que Ton cite ici comme un défaut efïèntiel , 
eft, à parler en général, une circonftancc à défirer 
pour une place de guerre : mais quoiqu'il (bit 
également queftion de fortification dans l'un 
comme dans l'autre de ces cas , ils font d'ailleurs 
trbs-difFérens. Dans l'un l'on travaille à loidr & 
avec les moyens convenables \ dans l'autre les 
momens font comptés & les moyens toujours 
bien bornés. 

L'on a donc befoin de tirer du lieu même des 
iccours qui abrègent l'ouvrage. Us font, comme 
je l'ai fait preiTentir , de différente efpece. La 
difpofltion des bâdmens & leur conftru<aion four- 
niffent quelquefois le même avantage , qu'une 
heureufè fîtuation. 

Lorfque j'arrivai à Donaftauf , au commence- 
ment de Septembre 1741 , je trouvai quelques 
Officiers des deux bataillons qui y étoient,^ occupes 
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à retrancher ce bourg. Le château dont on ne 
pouvoit efpe'rer d'autre (ècours , faute de cré- 
neaux & d'e'chafaudaces , couvroit en partie de la 
hauteur. Un Calvaire fort étendu & fermé de murs, 
& la contiguïté de la plupart des maifons abré- 
geoient trcs-confîdérablement le travail. Jetois 
occupé d'ailleurs , & je n'avois qu'un Ingénieur 
avec moi. J'aidai ces Officiers de quelques con- 
fèils, & ils réuflirent fi bien que peu de jours 
après , ayant reçu avis que l'ennemi paroiifoit fè 
difpoler à nous attaquer , nous nous trouvâmes en 
état de nous bien défendre. 

Lorfque les maiibns , quoique feparées les unes 
des autres en plus d'endroits , ne forment point 
une figure trop alongée, & qu'elles (ont, comme 
dans les Evêcnés , bâties & couvertes de manière 
à ne pas craindre le feu , l'on peut encore en tirer 
parti , puisqu'il n'y a qu'à les créneler , & à élever 
dans les intervalles des retranchemens flanqués 
par eux - mêmes , ou par ceux de ces bâtimens qui 
avancent le plus en dehors. C'eft , comme on le 
verra , ce que j'avois propofe pour une partie du 
fauxbourg de Deciendorf 

Mais fi les maifi>ns (ont de bois, comme en Ba- 
vière & en Bohême, ou de terre & couvertes de 
chaume , comme en Flandre , elles ne peuvent 
fervir que d'habitation , & font d'ailleurs beaucoup 
plus dûigeredès qu'udies. 

IV.- La -grandeur du circuit ajoute à cet ûi# 
coQ?^nieiit, Ce en forme queique^us par t^c^ 
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même un infurmontable , eu égard aux circons- 
tances. 

Je me fiiis trouvé dans ce cas à Pilfting,, bourg 
fîtué en-deçà de l'Ifere, à demi-lieue de Landau. 
Sa poficion avoir fait projetter d'y mettre des 
troupes en quartier , & l'on (è confirma dans cette 
réfblution dès que l'on fçut que les Autrichiens 
s'étoient empares de cette place. 
• Je fus détaché de l'armée le 14 Novernbre , 
ceft-à-dire deux jours après fa reddition, & ayant 
reçu ordre de retrancher le bourg, je l'examinai 
(bigneufement. 
w. XI. J'y reconnus bientôt la plupart des différens 
défauts dont j'ai parlé. Il n'eft dominé de nulle 
part ; fes environs font même prefque partout 
marécageux & entrecoupés de quelques foffés 
d'écoulement. Mais l'hyver eft rude & long en 
Bavière : cette fàifon approchoit^ Ton ne pouvoir 
donc compter fur des avantages de nature à cef- 
fer aux premières gelées. 

D'ailleurs de.foixante-dix maifons dont Pilfting 
étoit compofé, fept feulement étoient en maçon- 
nerie , & toutes les autres en bois. 

Il falloit conféquemment fe refondre à le re- 
trancher en entier , ou du moins à en fortifier le 
pourtx>ur par des ouvrages tels que ceux dont on 
parlera -, ce qui n étoit pas même praticable. 

Cette nouvelle difficulté provenoit de ce que^ 
les maifbns étant prefque toutes ifoléès par des 
cours & des jardins , leur contour , quoiqu'elles 
boxdaffent quatre rues différentes , ne pouvait fe' 

jrédmre 
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réduire à moins de huit cens cinquante toiles. 

J'avois reconnu que ce lieu ne pouvoit fournir 
de logement qu'à un bataillon , & l'on voit que ce 
nombre de troupes -nauroit fuffi ni à le fortifier, 
ni même à le défendre. 

Cette (èule raifon étoit (ans re'plique -, mais 
j'aurois eu d'ailleurs bien de la peine à raÛembler 
les paliflades néceflaires. Le Rindal , petit bois 
éloigné d'une lieue vers Straubing , ayant été en- 
tièrement coupé , l'on auroit été obligé d'en tirer 
de plus loin , & le peu de chevaux & de bœufs 
que les Autrichiens avoient lailfés dans ce canton, 
ne pouvoient fufEre, furtout eu égard aux mauvais 
chemins & au mauvais état de ces attelages. 

Ainfî quoique le cimetière fût fpacieux & fer* 
mé d'un bon mur; qu'il fût aifë d'y pratiquer des 
communications avec trois maifbns de maçonne- 
rie & deux de bois qui y touchent , l'ennemi ne 
pouvant traverfer allez -tôt celles de bois , s'il y 
met le feu, pour ne pas laifler le temps d'être fe- 
couru , ou du moins de barricader l'ouverture que 
l'on a faite i comme ce pofte particulier, bon pour 
dernière reffource , ne décidoit rien , en ce que 
l'on ne pouvoit en faire ufàge fans abandonner 
avec le bourg , les malades, les fubfiftances & 
les équipages, je n'héfitai point à conclure que 
Pilfting n étoit fufceptible en entier d'aucune for-i 
tification. 

V. Il y a des circonftances qui obligent de la-^ 
crifier l'incérêc du particulier aii bien général; 

H 
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il y a même des guerres cruelles, où la néceflité 
de la repréfaille force en quelque manière à des 
devaftations qu elle autorife -, conjondhires bien 
trilles , & dont un Ingénieur ne doit jamais fè pré- 
valoir fans des ordres pre'cis, qu'il lui convient trbs- 
rarement de demander. 

L'on voit que je veux parler de ces occafions 
où l'on détruit les parties embarraflànces , pour 
conferver,avec beaucoup moins de travail, celles 
dont on a befbin. Si nous avions été dans ce cas 
à Pilfting , & que la partie ramaffée du bourg eût 
fuffi pour l'objet qu'on fe propofoit, tout deve- 
noit facile , ou du moins ttcs-pofïible. 

En rafant les maifons qui s'étendent le long êics 
chemins deStraubing & de Deckendorf, l'on ref- 
ferroit l'enceinte de plus de zoo toifcs , c'eft-à-dire 
environ du quart , & l'on perdoic peu de loge- 
ment. 

Cétoic déjà beaucoup : cependant comme le 
développement du refte paroît encore un travail 
hkn confidérable pour un feul bataillon foible , 
comme ils le font toujours à la fin de la campagne» 
& prefle peut-être , par le départ inopiné des 
troupes voifînes , de (è retrancher promptcment , 
yc crois que l'on peut en ces occanons recourir à 
l'expédient que je vais propofèr: 

C'cft aprbs avoir déterminé la figure de Fen- 
ceinte de la manière la plus convenable , d'élever 
aux angles des redoutes en forme de baflion, 
dont les feux croifés fur les intervalles , raient 
réciproquement les Êices de ces petits ouvrages; 
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La planche achèvera de développer ma penfëe. pl xi. 
Cinq des côte's du polygone exte'rieur font cha- 
cun de loo toifcs ; on peut leur en donner ju{^ 
qu'à izo, &même jufqua 130. La perpendiculaire 
eft d'un douzième du côté. Les faces font de 
li toifcs, & les flancs perpendiculaires aux lignes 
de défeniè. 

Le fîxieme front a pr^de ijo toifès de lon- 
gueur; mais c'eft le mieux défendu, en ce que les 
faces y font rafées de pr^s de l'enceinte du ci- 
metière , & que les deux murs de cette enceinte 
les plus avancés vers la campagne , font raies de 
même par les flancs des demi-baftions voifîns. 

L'on voit aflèz que cette figure n efl qu'un po- 
lygone fortifié prefquà l'ordinaire, dont on fup- 
ftrime les courtines. X>^ redans auroient bien 
étendue que je donne aux redoutes qui en tien* 
ncnt lieu : j'épargne donc ces courtines en entier , 
c eit-à-dirc plus de 410 toifes courantes de tra- 
vail, de manière qu'en comptant fur 50 toifcs èn^ 
développement pour chaque redoute, 710 toifès 
de lignes que l'on auroic à faire, fè réduifèm ainfî 
à 300. 

A l'égard de la défenfè , 50 hommes dans cha- 
cun de ces poftes , autant dans le cimetière, & \t 
refle du bataillon avec les Grenadiers en bataiUf 
dans ies lieux le plus à portée de les fbuctmr au 
befbin , peuvent lufîîrc. 

Je ne me fbuviens pas que cette idée ait éeé 
exécutée, ni même propofee. Elle eft cependant 
£\ {impie que je ne f^ais (î elle eft nouvelle. Quoi 

Hij 
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qu'il en foit , elle peut être très-utile , au moins 

en certains cas. 

Après avoir détaillé ce que je lui connois d'a- 
vantages, il cft jufte de rechercher fes défauts. 
Dans un quartier non fermé , tel que celui-ci , le 
foldat peut fe débander pendant la nuit \ les pay- 
(àns peuvent avoir des communications dange- 
reufès) une troupe déterminée peut enfin percer 
par les intervalles. 

C'eft au Commandant , c eft à l'Ingénieur char- 
gé du projet , à examiner s'il peut mieux faire , 
eu égard au temps & au nombre des travailleurs. 
De cette manière un pofte eft bientôt en état de 
défenjfè^ ce qu'on ne peut efpérer qu'avec beau- 
coup plus de monde , en fuivant la méthode ordi- 
naire. Cet avantage eft (blide & réel: d'ailleurs 
rien n'empêche, quand on a pourvu au plus prefle, 
d'achever de fermer l'enceinte, (bit par un para- 
pet de terre , (bit par des abattis ou d'autres es- 
pèces de barricades. 

VI. Quel que (oit le nombre & la diverfité 
d'expédiens que l'expérience & l'imagination fùg- 
gerent, l'on trouve quelquefois en plaine, comme 
au pied des montagnes, des lieux dont on ne 
peut tirer aucun parti. 

La plupart des villages font même dans ce cas. 
I^es maifons s'étendent ordinairement le long 
d'un ou de deux chemins qui les traverfènt : le 
refte neft que cours, vergers & jardinages fermés 
d'une mauvaifè haie , d'un folTé étroit ou d'un 
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mur de terre, de pierres fèches ou de bois j ce qui 
rend le circuit extrêmement grand , à proportion 
du nombre d'habitations. 

Tel eft, par exemple, Schleitel en-deçà de la 
Loutre , qui uniquement compofé en ligne droite 
de deux rangs de maifons ifblées & même afTez 
éloignées les unes des autres , eft au moins au(fi 
long que Strasbourg, en y comprenant la cita^; 
délie. 

Lorfque les maifons font bâties ou couvertes * 
de matières combuftibles, ceft, comme on l'a 
déjà dit , im obflacle de plus. Je les trouvai réunis 
à Bifchofsmais, village (itué à trois quarts de lieues 
en-deçà du château d'O , & deftiné de même au 
dépôt des fourrages. Le cimetière , reflburce or- 
dinaire en pareil cas , ne pouvoir , eu égard à la 
diftance , protéger ni défendre les granges : d'ail- 
leurs étant étroit & borné fur prefque tout ion 
contour par des maifons de bois qui le dominent, 
je vis que l'qnnemi fufilleroit , ou brûleroit à fon 
choix ceux qui entreprendroient de s'y mainte- 
nir 

J'examinai donc ce village (uivant l'ordre que 
j'en avois: mais je n'y fis rien, parce qu'il ne me 
paroiffoit pas poffible d'y rien faire -, de manière 
que le Lieutenant que nous y laiflames avec 50 
hommes, ne dut qu'à lui-même {on (àlut & ce- 
lui de fa troupe. Pendant l'attaque du château, quel- 
ques coureurs ayant paru, apparemment pour rc- 
connoître , il prit le feul parti qu'il eut à prendre, 
ce fut de & retirer dans l'églife , d'en barricader 
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les avenues, & de travailler aux créneaux & aux 
échafaudages donc je lui avois fait connoîtte l'u- 
tilité. Le hafàrd favorifà ces précautions & fàuva 
le dépôt. Vingt Volontaires qui efcortoient un 
petit convoi de pain envoyé à M. de Grafïin fur 
la frontière de Bohême , trouvant les pafîàges 
fermés , fe joignirent à lui Us avoient avec eux 
deux tambours : l'Officier profita de la circonf- 
tance. Il leur ordonna de battre en même temps 
à l'heure ordinaire la retraite de l'infanterie & celle 
des Dragons -, & ce fut peut-être cette nifè qui fit 
différer à l'attaquer jufqu'après la prifè du pofte 
principal qui, comme on l'a dit , ne put être forcé. 

VII. L'on a vu par les difïcrens exemples que 
nous venons de rapporter, que les plus grandes 
difficultés que l'on trouve , lorfqu il eft queftion de 
fortifier un bourg ou un village, fè rédiûfèntaux 
défàvantages d'une fituation dominée ou ingrate , 
d'une enceinte de trop grande étendue, & de la 
confbudtion dangereufè des maifbns, qui ne per- 
met pas d'en faire ufage pour la défenle. 

L'on a fuppofe en cela les cas les plus ordi- 
naires , c'eft-à-dire un pofte détaché ou des 
quartiers à établir : mais il en eft d'autres ou les 
affujettifTemens n'étant plus les mêmes, l'on doit 
{è régler fur d'autres maximes. 

Telefl, par exemple, la fortification d'un vil- 
lage dont on a def&în de fè fèrvir un jour de ba* 
taille. Qu'il foit en avant ou dans la ligne méme^ 
ou qu'une des ailes s'y aj^uie, il importe peu, ic 
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il eft même fouvent plus utile que défàvantageux 
qu'il foit dominé , pourvu que ce ne (bit que par 
les derrières. 

Le nombre de troupes que Ton y deftinc ne 
{è réglant plus fur ce que le lieu peut en loger ^ 
les inconvéniens de 1 étendue du circuit , & même 
ceux des matériaux combuAibles employés à (k 
conftruâion difparoiiTent, en ce que l'ufàge prin- 
cipal des bâtimens fe réduifànt alors à dérober 
aux yeux de l'ennemi les mouvemens que l'on ju- 
ge à propos de faire , l'on enveloppe tout ce qui 
peut nuire dans l'enceinte , (ans égard au plus 
grand nombre de travailleurs ôc de défenfèurs que 
ce fùrcroît d'ouvrage exige, & dont on fçait qu'on 
ne manquera pas. 

Les attentions eflentfelles & particulières à ce 
cas font , ce me femble , de (è ménager les plus 
grands flancs quil eft poflîble , parce qu'il n'eft 
point queftion de chicane , ni d'attaque , pour ain- 
Il dire, tàconnée , mais de réfifter à l'effort d'une 
colonne f de découvrir les environs en coupant à 
1 pieds de terre les bois & les haies , pour donner 
plus de jeu à l'artillerie dont on ne peut ici fe 
pafTer ; d'embarrafTer , autant qu'il eft poftible , le 
tcrrein devant foi & fur ces flancs, pour que l'en- 
nemi ne puiilè avancer {ans fe rompre , & de l'ap- 
planir au contraire fur fes derrières , afin d'être à 
même de rentrer en force dans le pofte y fî Ton 
eft obhgé de reculer. 

Quand le village ferme la ligne , Ton doit de 
plus prolonger en potence le retranchement êc 
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les embarras du côté expofé, pour avoir moins à 

craindre d'être tourné par l'ennemi. 

Une fîtuation favoraole , furtout fi elle eft dit- 
pofée de manière à s'élever médiocrement fur les 
parties qu'elle doit battre , eft toujours d'un grand 
avantage. Ce que j'ai voulu dire eft donc feule- 
ment que, dans cette occafion , bien des circonf- 
tances qui {croient des obftacles confidérables 
dans d'autres , n'arrêtent point & fè négligent par 
les facilités que l'on a pour y (ùppléer. 

Au refte cet article eft plus elTentiel à un In- 
génieur qu'on ne le penfè communément» Il y a 
peu de batailles fans de tel poftes , & l'on vient 
de voir à celle de Fontenoi de quelle importance 
ils peuvent être, 

VIII. LoRSQ^UE la ville ou le bourg eft en 
avant & à quelque diftance d'une rivière , & par 
conféquent d'un pont fait ou à faire , l'on doit 
non feulement fortifier le lieu même , mais encore 
s'appliquer avec foin à s'affurer de cet intervalle, 
pour qu'une communication fi eflèntielle , fbit 
pour les fècours , fbit pour la retraite , ne puiflè 
être coupée. 

Je me fuis trouvé deux fois en Bavière chargé 
de ce foin. M. de Balincour s'étant emparé des 
hauteurs qui dominent, aurdelà de l'ifcre, le débou-. 
ché de Dingelfing , les ennemis maîtres de Lan- 
dau depuis ux jours feulement , l'abandonnèrent , 
& je reçus ordre de mettre au plutôt cette place 
en état de défenfè. 

£Ue 
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Elle eft fituée fur la croupe dune petite mon- 
tagne dont elle occupe jufquau fômmet toute la 
largeur. Deux portes , l'une au bas , l'autre au 
haut , en divifènt l'enceinte en deux parties à peu 
près égales. A droite en entrant , ce qui eft le 
côté qui fait face à la rivière , le mur eft peu élevé, 
n'a pas plus de deux pieds d'épaifteur , & eft adhé- 
rent prefque partout aux maifbns j mais il neft 
dominé par rien, & le terrein {ùr lequel il eft 
bâti, eft efcarpé de manière à pafïcr pour impra- 
ticable. Je remarquai de plus que les planchers 
de ces maifbns pouvoient , eu égard à la hauteur 
des créneaux , fervir de banquettes, & qu'il étoit 
aile d'en élever en charpente dans les cours , ainfi 
que dans quelques autres vuides que je trouvai de 
diftance en diftance. 

L'enceinte de la gauche , à l'exception d'une 
partie étançonnée , & par confequent à retran- 
cher , me parut en beaucoup meilleur état. Le 
mur en eft épais de 4 à 5 pieds : un petit toit dont 
ce mur eft couvert dans les endroits où il ne tient 
point aux maifbns , le défile des hauteurs ^ & pour 
communiquer par -là d'une porte à l'autre, il ne 
falloir que quelques légères réparations , & percer 
un petit nombre de maifons. Ce côté d'ailleurs 
eft bordé d'un fofîé large , profond & d'un talud ' 
très-roide, - 

Il y avoit des battans & des tambours avec 
leurs barrières aux deux portes. L'enceinte, à par- 
ler en général, n'a ni tours, ni flancs; mais' je. 
comptois y pourvoir promptement & à peu. de, 
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frais, par un moyen dont je parlerai en traitant de 
la Conftrudion -, de manière qu avec ce fecours 
îndifpenfable contre la fàppe des murs & l'efca- 
lade, je me flattai de mettre en peu de jours ce 
corps de place en état de ne pouvoir être forcé 
fans canon. 

Le fauxbourg eft prefqu aufïî étendu que la 
ville , & je ne pouvois me difpenfèr de le confer- 
ver, tant par rapport au logement néceffaire dans 
la faifbn ou nous étions déjà, que parce qu'il cou^ 
vre & enferme l'emplacement du pont à lubftituer 
à celui que les ennemis avoient brûlé. Ce faux- 
bourg eft dominé principalement d'une hauteur 
confîdérable par fon étendue , & de plus prbs , 
d'un pain de lucre terminé en plateau, fur lequel 
eft une grofle chapelle. Je projettai d'occuper 
ces éminences par des redoutes qui communi- 
queroient au fofle de la place , & J'en élever , de 
(Mance en diftance , du pied du plateau à l'Ifere , 
quelques autres , à joindre enfùite enfèmble par 
un petit parapet bordé d'un fofle plein d'eau. 

Ces précautions étoient fuâifàntes d'im côté. 
A l'égard de Pautre, un fîmple retranchement de 
quelques toifes , bien palifladé , devoit fermer le 
court efpace qui eft entre l'efcarpement & la 
rivière. 

Cet expofé , tel à peu près que je Fenvoyai en 
réponfè, explique ce que je crois qu'oh doit faire 
en pareille occafion. C'étoit un ouvrage de bien 
peu de jours , mais je n'eus pas même le temps de 
le commencer. 
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IX. Pendant que le gros de nos troupes 
formoit ainfî une pointe au-delà de Tlfèr , M. le 
Comte de Saxe pouflànt devant lui ce qui tentoit, 
à la faveur des défilés , de s oppofèr à là marche , 
s'avançoit de l'autre côté du Danube. La réfblu- 
tion étoit prife de rentrer dans Deckendorf. M. 
le Comte d'Aumale , Commandant en chef les In- 
génieurs , m'ordonna , lorfque je m'y attendois le 
moins , de rejoindre ; ce que j'exécutai le jour 
même, en me rendant par Straubing àOber-Al- 
taich , quartier général , & delà à Pogen , notre 
quartier particulier. 

Notre petite arrhée que Ton nommoit alors la 
réferve, s'embarqua gaiement le i Décembre fur 
le Danube, à l'exception de la cavalerie qui prit 
le chemin ordinaire j & quoique côtoyée pendant 
une bonne partie du chemin par des Huflafds qui 
fc mirent mcme en bataille à portée du piftolct 
du rivage, elle vint aborder devant Deckendorf, 
un peu au deiTus des relies du pont que nous 
avions brûlé trois mois auparav^mt en partant pour 
la Bohême. 

Les ennemis furpris de nous voir arriver fi vite 
& par cette route, abandonnèrent la place apr^ 
avoir tiré quelques coups de canon, de manietei 
qu'au lieu d'être employé en (ècond à ce fiege« 
fuivant ma première deftination, je le fiis à mettre, 
ce lieu dans le meilleur état qu'il feroit poflible. 

Sans les hauteurs dont on y eft plutôt plop^ 
que domine , cette entreprîli eût été facile* Il 
iuffifbit pour le corps de la place àt réparer lés 

lij 
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banquettes, de refaire les plates-formes de quel- 
ques tours j &, en cas d'attaque, lorfque le lieu 
en auroit été déterminé par la position du canon , 
d élever de droite & de gauche du mur principal 
au mur de lafaufle braie, avec des palifTades join- 
tives & crénelées préparées à l'avance , des retran- 
chemens qui battiflent en flanc dun feu croifë, 
les troupes deftînées à forcer une brèche que Ion 
auroit eu foin en même temps de retrancher & de 
barricader en dedans de la ville. 

A regard du fau^sbourg principal, la proximité 
de la Paung^ celle ^ême de la montagne , d'ail- 
leurs fi déiàvahtagéiffe , la fituation du cimetière , 
la grandeur de la cour du Curé & de l'enclos des 
Capucins , étoient des circonftances bien favo- 
rables. 
PI. XII. Je fus chargé de la ville & de la plaine, ccft- 
à-dire de réparer le corps de la place , de retran- 
cher le fauxbourg , & d'afTurer la communication 
avec le Danube. Le plan m'épargnant un plus 
long détail , je me bornerai à quelques notes fur 
ce qui a befbin d'explication. 

Le retranchement A de la tête du fauxbourg 
fut commencer il étoit défilé de partout, pro- 
t^ée par une redoute dont on ne pouvoit guère 
$ emparer , quap*^ s'être rendu maître de deux 
autres , & il portoit (ùr le défilé un feu fùpérieur 
à celui qu'on pouvoit lui oppofèr j mais bon 
Contre une (ùrprife , il étoit bien difficile , eu 
égard aux hauteurs , de s'y maintenir dans une 
attaque générale. 
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Le cimetière B eft une terrafle revêtue , élevée 
de 18 pieds, & bordée d'un parapet de bonne 
maçonnerie à grands créneaux. Uéglifè & deux 
files de grofles paliflades jointivcs fufEfbient à en 
épauler contre le feu du Calvaire , quoique prêt- 
qu a pic , la partie que l'on avoit intérêt d'occuper. 
Le petit retranchement C qu'elle flanque fur le 
deiïein, couvre un ancien pont, & renferme une 
quantité confidérable de maifbns. 

Le retranchement D propofé pour (uppléer à 
celui-là , en cas que l'on trouvât l'enceinte trop 
étendue , ou les troupes difperfées dans trop de 
poftes différens , & celui F couvroient la com- 
munication ouverte de la place à la Paung, tant 
par la porte de Nider-Altaich, que par une po- 
terne E que j'avois deffein de pratiquer, en répa- 
rant un pan de mur qui s'étoit écroulé. Des re- 
tenues dévoient élever à pleins bords le lit de 
cette petite rivière , qui ceflbit par - là d'être 
guéable. 

La dire<5tion des feux des ouvrages qui s'éten- 
dent de la Paung au Danube , montre afièz que 
c eft une couronne fans courtine , dont le redan 
gauche de la tête du pont forme un demi-bafHon. 
Le front devoir d'ailleurs en être défendu par des 
batteries placées au-delà du Danube. Le Daftion 
droit couvre de fon feu la porte de Straubing. Le 
petit ouvrage voifîn des fours fùffifbit pour tenir 
en refpedt les Saïqucs qui auroient tenté de re- 
monter. 

Si l'on fuppofè Deckendorf en plaine , l'on 
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conviendra peut-être qu'on nepouvoit guère avec 
moins de travail , le mettre en un certain e'tat de 
défenfe, & en aflurer la communication : mais mal- 
heureufement Deckendorf & cette partie du ri- 
vage {ont dominés. Il falloir donc occuper ces 
hauteurs importunes , & s'y établir de manière 
à n'en être point délogé : or cette entreprifè étoit 
non feulement très -difficile, mais même comme 
impofïible, eu égard aux circonftances. 

On le tenta cependant , parce que c'étoit un 

f)oint indifpenfàble. M. le Comte d'Aumale traça 
ui-même les trois redoutes que l'on y voit. Elles 
ne pouvoient être ni mieux placées , ni mieux 
tournées : mais cet expédient , l'unique qu'il eût 
à prendre dans dés conjondiures fî embarrafTantes , 
cxigeoit nécefïàiremenc , tant pour occuper ces 
poftes , que pour les foutenir , un certain nombre 
cfFe(5lir de troupes j auffi ne comptoir - il que fur 
l'état où fè trouvent les Régimens à la fin d'une 
campagne longue & pénible , & notre cantonne- 
ment pouvoit fur ce pied fournir à tout. Mais quoi- 
que le temps ordinaire des maladies fut pafle , ce 
qui reftoit en fànté fîx fèmaines après , c'efl-à-dire 
<fes la fin de Janvier , fuffifbit à peine à garder les 
Drapeaux , & pouvoit d'autant moins fe maintenir 
dans un pofte fî défàvantageux , que tant par cette 
circonflance , qu'eu égard à la dureté de la terre 
caufee par la rigueur d'un froid excefïif , l'on 
n'avoit entrepris qu'une partie de ces ouvrages, 
& que cette partie même loin d'être en ù. perfec- 
tion , n'étoit proprement qu'ébauchée. 
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Ces . exemples qui rafTemblent fous un même 
point de vue la manière dont on peut fe {èrvir 
d'une vieille enceinte , retrancher un rauxbourg & 
une tête de pont , & aflurer une communication , 
m ont paru propres à terminer ce que j avois à dire 
fur cette matière. L'on y verra d'ailleurs que quel- 
que défàgréable qu'il foit de travailler dans des 
lieux ou l'on trouve des difficultés que Fart ne peuc 
fùrmontcr , un Ingénieur doit, fans fe décourager, 
s eiForcer au moins d'adoucir le mal qu'il ne dé- 
pend pas de lui de guérir. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

I. Camps retranchés; leur utilité, II. De leur 
pofitian, III. Du campement des troupes, IV. 
Camp retranché de RuJJènheim : premier 
projet, V. Deuxième projet : ce que Von en 
penfe, VI. Examen de Vintérieur du pre- 
mier, VII. Troijîeme projet, VIÏI. Défauts 
de la fortification du premier ^ de celui- 
ci, IX. Camp retranché de Spire, 

I. VJuAND on a des railbns qui déterminent sb 
tenir un plus grand nombre de troupes enlèmble, 
on conftruit pour leur fureté un camp retranché. 
Les Grecs, les Romains, la plupart des autres 
nations , faifoient rarement quelque féjour dans 
un lieu iàns s'y fortifier. L'armée (è laÛèmblanr^ 
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formoic pair (à pofition un quarré ou un autre rec- 
tangle de peu de circuit, eu égard au nombre 
d'hommes qu'il contenoit: cet ulàge paroît même 
avoir duré jufquau dernier fiecle. Mais celui de 
camper , autant qu'il eft poflible , en front de 
bandiere s'étant introduit depuis , cela ne fe peut 
à préicnt que par des lignes, & ce n'eft ni de ces 
lignes , ni de ces camps padfagers dont il efl ici 
queftion. 

^ Les camps dont nous parlons font d'une in- 
vention bien plus moderne \ je ne fçais même (î 
nous ne les devons point à M. le Maréchal de 
Vauban. L'on en a élevé de fon temps fous Namur , 
fous Ath , fous Lauterbourg , (bus Dunkerque ; 
& ce Général , (i bon juge en cette matière , ne 
craint pas de dire dans l'un de fès plus beaux ou- 
• Traité de vragcs*, qu'il voudroit que l'on en fît faire d'a- 
PiaJ^!'^**'* vance fous toutes les places frontières. 

. Le principal objet qu'il fè propofè en cela eft, 
comme il l'explique lui-même, de mettre l'en- 
nemi hors d'état d'en entreprendre le fiege, ou 
du moins de l'expofer à un danger évident de ne 
pas réufïir. 

Si l'utilité de ces camps (è bornoit à cet objet , 
ce fèroit uniquement dans un Traité de défenfc 
des Places qu'il faudroit en parler, & l'on au-, 
roit peu de chofe à ajouter à ce que ce célèbre. 
Ingénieur en dit dans le fien : mais quoique ef- , 
fèntiels en ce cas , ils ne font pas moins utiles 
en d'autres qui concernent l'efpece de guerre 
dont il s'agit. 

Lauterbourg 
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Lauterbouig , par exemple , eu ^gard à fa for- 
tifîcarion , & mrcouc à (à pofîtion par rapport aux 
lignes de la Loutre , doit plutôt être confîd^ré 
comme un (impie pofte que comme une place 
ordinaire, & avec ce (ècours il devient en quel- 
que manière inattaquable. 

Une ville telle que Spire entourée d'une mau- 
vaifc enceinte non tcrraflee, eft par elle-même 
hors<a état de fbutenir un (iege : par ce moyen 
quelques bouts de rctranchcmcns fuflfifent pour 
raire pordrc à l'ennemi le deflcin de Tentrepren- 
dre. 

Les avantages de ces camps s'étendent d'ail- 
kurs plus loin. Une armée ne prête jamais le Ranc 
(ans danger à un corps de troupes conGdérable y 
lorfque par l'étendue du eerrein qu'il occape, elle 
ne peut que difficilement le tenir en ictxt : de 
fimples detachemens même «c font gueirc impu- 
nément des incur(î<ms , quand on kur rend le 
palfage , & furtout la retraite , fi <lifficiles. 

Lauterbourg & Spire peuvent donc par-là cott-' 
vrir au befbin le pays en-deçà ^s rivières qui y 
paflènt. ! 

Enfin , l'utilité quV)b{èrve M. de Vauban d'avoir 
où placer (urement & fans embarras des magafîns , 
des équipages de toute espèce, & les payfàhs dcf 
environs avec leurs familles & leurs beftiâux , étanç 
commune à la défenfe des places & au cas donc 
il s'agit , elle doit encore (c compter ici. 

L'on n'a pas ^t jùfis^u'à préfi»t de «amp 

IL 
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retrancha , que ce ne fôt (bus une place bonne ou 
mauvaifè. Elle lui (ère de retraite & d'appui au 
befoin. Il en tire d'ailleurs bien des {ècour$ né- 
ceflaires : ainfl cette condition peut être regardée 
comme eflèntielle. 

Il eft rare que les environs d'une place ne four- 
niffent pas quelque fituation Favoraole. L'ancien 
camp retranche' de Dunkerque , fitué en plaine ^ 
étoit couvert d'un côté par le canal de Bourbourg, 
de l'autre par le canal de la Moure, & le front 
en étoit défendu par le Fort-Louis. Celui de Lau- 
terbourg, inacceflible par fes derrières, borde 
un tertre afTez élevé, au bas duquel k Loutre 
diviiee en deux branches , coule à travers une 
prairie bafle & marécageufè» 

L'on ne trouve point partout des lieux jiiiffî 
convenables ^ mais c'efl à l'Ingénieur à rechercher 
^ à iàifîr jufqu'aux moindres avantages. L'on ob* 
ièrvera d'ailleurs que ces retrîuichemens ayant bien 
moins d'étendue , & fe conftruifimt plus à loifir 
que des lignes > on les fait d'un profil plus fort, 
on les gazonne, on les paliflàde, on emploie enfin 
plus de tems & plus de (oins à les fortifier. Or il 
n'eft guère de terrein qu'on ne mette ainfi ^ écac 
d'être bien défendu. 

., .L'on doit principalement en excepter ceux qui 
km. vus ou dominés à certaine diftance, en ce 
ou on ne peut y faire de manœuvras qu'elles, he 
(oient apperçues, & que d'ailleurs les parapets ne 
couvrent point autant qu'ils le doivent. 
. ILqs endroits bas^ marécageux > mal-iàins & 
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ceux où l'on manqueroit d'eau pour les hommes 
àc\cs chevaux, doivent être pareillement rejette's. 

III. Quand la nature du terrein le permet, 
la figure du camp ne doit être ni triangulaire , ni 
alongee, mais telle que fà fuperficie ibit la plus 
grande qu'il eft- pomble en proportion de ion. 
contour. > 

A l'égard de la grandeur de ce contour , elle 
fe règle fur le nombre de troupes deftinées à oc- 
cuper le pofte \ ou lorfqu'on ne peut faire autre- 
ment, ce nombre (è règle fur ce que le lieu eft 
capable de contenir. 

L'on voit qu'il eft e'galement indifpenfable 
dans l'un comme dans l'autre de ces cas de fçavoir 
i*efpace qu'il faut pour le campement & la ma- 
noeuvre, & c'eft ce qu'on ne peut connoître (ans 
entrer dans quelque détail , tant à caufe de la dif- 
férence du nombre d'hommes & de Compagnies 
dont les bataillons ou les elcadrons font compo- 
fes , que par les variations qui arrivent quelque- 
fois à ce (ujet. 

La tête du camp, parallèle au retranchement; 
doit , autant qu'il eft polfible , en être éloignée 
au moins de 50 toifes , pour que les troupes puif- 
fent fe ranger en bataille , & faire leurs évolua 
rions. 

Une tente d'Infanterie eft de 6 pieds en quarré, 
non compris le cul-de-lampe. On compte par 
tente fept foldats ,* ou cinq foldâts & un Sergent, 
La première & la dernière font face, l'une à k 

Kij 
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tête, l'autre à la queue du camp. Les autres y font 

parîdleles for leur longueur. 

Une compagnie forte ou foible , campe tou- 
jours en file , & n a par confëquent qu une tente 
de front. On adofïè ces files ou ces compagnies 
de deux en deux, ne laiflànt d'intervalle de l'une 
à l'autre , qu'une petite rue où fo logent les culs- 
de-lampe. 

M. de Bombelles donne 6 pas , ceft-à-dire 
3 toifès de front pour les deux files de tentes : 
M. d'Héricourt réduit cette mefore à 5 pas -y ce 
qui eft les refièrrer autant qu'il- eft pomble , la 
petite rue deftinée aux culs-de-lampe n'étant ainfi 
que de 3 pieds. 

De deux en deux compagnies on laiflc une 
grande me, de 16 pas,foivant l'un de ces Offi- 
ciers, & de 6 feulement, fiiivant l'autre. Une pa- 
reille rue {epajre les Grenadiers dont les tentes lie 
font adoffées à rien. 

Le front d'un bataillon eft également ainfi de 
90 pas ou de 45 toifes ; parce que les bataillons 
n etoient que de neuf compagnies , au lieu de 
dix-fept , quand M. de Bombelles a écrit j confor- 
mité qui hit voir que Ton a égard dans le cam- 
pement, au terrein que les troupes mifes en ba- 
taillé doivent occuper. 

A l'égard de la profondeur , M. de Bombelles 
donne 31 pas pour onze tentes, & M. d'Héri- 
court 17 pour mi, j ce qui revient au même, puif- 
que c eft toujours un pas de l'une à l'autre , fans 
égard aux culs-de-lampe de la première hi. de la 
dernière. 
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Le refte , à compter de la dernière tente des 
fbldats , (è place , {çavoir les cuifines à 10 pas j 
les tentes des tambours & des vivandiers à 20 j 
celles des Officiers fubalterncs à 35 j celles des 
Capitaines à 45 , & enfin celle du Colonel , du 
Lieutenant-Colonel & du Major à 80. 

L'on peut donc compter qu'un bataillon Fran- 
çois fur le pied d'aujourd'hui, occupe par (on camp 
45 toifès de front, & 48 toifes 5 pieds de pro- 
fondeur, à compter de la tête des tentes. Il eft 
évident qu'il n'y a rien à retrancher fur la pre- 
mière de ces dimenflons : mais comme dans le 
cas dont il s'agit , les trois principaux Officiers 
font ordinairement logés , & que les autres dif- 
tances peuvent fè diminuer , je ne vois aucun 
inconvénient à réduire la profondeur à 30 toifes. 

On laifïé ordinairement d'un bataillon à l'autre 
10 toifes d'intervalle, & on ne peut guère en 
laifler moins. 

En terreîn libre , & lorfque rien ne gêne, l'on 
campe aflèz communément la feconde ligne à 
100 ou zoo toifes de la première : mais comme 
on eft toujours bien plus reflèrré dans un camp 
retranché , l'on juge que 40 ou 50 toifes He dil- 
tance peuvent fuffire. 

C'eft d'ordinaire à la feconde ligne que la ca- 
valerie fe place. Chaque compagnie n'a, comme 
celles d'infanterie , qu'une file de tentes, & on 
adoffe de même deux compagnies enfemble. 

L'on donne 7 pas, la ruelle comprife, pour 
deux de ces files adoffées , 3 pas du devant des 
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tentes aux piquets des chevaux, auxquels toutes 
font face, & ii ou 15 pas d'un de ces rangs de pi- 
quets à l'autre , de manière qu'il refte une rue 
aflèz large entre les croupes des chevaux. 

Le camp d'un efcadron de quatre compagnies 
eft ainfi de 50 ou de 56 pas de front. Sa profon- 
deur fe de'termine par le nombre de cavaliers ou 
de Dragons , à raifon de fept hommes par tente , 
& de 7 pas des mats des unes aux mats des autres, 
en y comprenant celle du Maréchal -des- logis , 
pour que chaque cheval occupe trois pieds de 
terrein en largeur. 

A 15 pas des piquets font les cuifiries & les 

forges i a 25 pas font les tentes des vivandiers ; 

à 45 celles des Lieutenans & des Cornettes } à 

d^ celles des Capitaines , & 30 pas plus loin celles 

du Colonel, du Lieutenant - Colonel & du Major. 

L'on voit ce que l'on peut en rabattre au befoin , 

& fuivant les circonftances. 

fu/i}^'£("' ^^ ^^ ^^^^^ aucun intervalle entre les efca- 

mctaiion , par àiïoïis d'un mcmc Régiment. M. d'Héricourt 

^■"^"''** donne dix pas d'un Régiment à l'autre, trente 

entre deux Brigades, & quarante de la cavalerie 

à l'infanterie. 

Je ne parle point ici de la diftance des faifceaux 
d'armes ou des étendards aux premières tentes , 
quoique ce foit communément delà que l'on 
• compte la tête de la ligne -, ni de l'emplacement 
des gardes du camp & des latrines, parce que ce 
détail , effentiel à un Officier Major , n'efl nulle- 
ment de mon fujet. 
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Au refte il cft toujours bon de (è concerter fur 
toutes ces chofès avec le Maréchal ge'ne'ral des 
logis de l'armée, ou de prendre Tordre directe- 
ment du General. 

IV. Je viens d'avancer que l'on n'avoit fait 
jufqu'à preTent de camps retranchés que (bus des 
places. Je devois en excepter celui dont je vais 
parler. 

Le II Mai 1754, je fus envoyé deBruchfàl, 
ou étoit l'armée , à Ruflènheim , village à une 
lieue au deffus de Philisbourg. J'y trouvai, fous 
les ordres de M. le Marquis de Balincour , les 
Brigades de Gondrin & de Bretagne , chacune de 
quatre bataillons , & le Régiment de Dragons de 
Languedoc. Ce lieu , dont on avoit deffein de 
faire un pofte , ne pouvoir pas à beaucoup près 
contenir tant de monde : il fallut donc fonger à 
fortifier le campi ce qui étoit d'autant plus aifê 
que cette fituation eft une des plus avantageufès 
que je connoilTe. 

Il fuffit de jetter les yeux fur le plan pour s'en m. xm. 
convaincre. Le terrein que l'on devoir occuper, 
eft plus élevé fur les flancs & fur les derrières que 
fès environs. La droite eft couverte par une haie 
vive & bordée , ainfi que le village par la Pfîntz , 
petite rivière encaiffée dans cet endroit , où il en 
tombe un autre bras & deux ruiffeaux. Des cou- 
lifïès & un radier en pierres de taille que je remar- 
quai au pont,répondoient de la facilité de faire ^ 
une inondation. Quelques digues dévoient enfuice 
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former des flaques & e'iever les eaux , jufquà % 
6c lo pieds de profondeur , depuis le bas du vil- 
lage jufques vers leur embouchure •, les prairies 
qui bordent extérieurement la rivière , (ont d'ail- 
leurs baffes & marécageufes. 

Sur la gauche une prairie dominée par le ri- 
deau le fëpare du Rhin , & la Chapelle qui tient 
lieu de citadelle au refte , eft fur un terrein plus 
élevé, efcarpé & couvert de halliers & de brof- 
failles. 

N'ayant par-là , pour ainfi dire , que le front à 
retrancher , comme j'avois , eu égard à (on éten-" 
due, plus de travailleurs qu'il n'en falloit, je réfo- 
lus de n y rien épargner. Je fermai le fbir même 
le paflàge des eaux pour tendre l'inondation j & 
fur le compte que je rendis à M. de Balincour, 
mes idées fe trouvant à peu prés conformes aux 
(îehncs , il me chargea de tracer le lendemain le 
nouveau camp, tel qu'il falloit qu'il fut , pair Rap- 
port au projet. 1 

La fortification en eft des plus (impies. C'cft 
une cfpece d'ouvrage à corne de 150 toifès e 
front, couvert par une demi-lune. La perpendi- 
culaire a zo toifes & les faces 40 : la branche 
droite fiiit en ligne droite la haie qui la couvre; 
mais la gauche beaucoup plus étendue eft flan- 
quée rar toute fà longueur par des retours à aii^ 
gles droits, ou par la Chapelle. 

Une ligne de peu d'épaiflcur devoit former cette 
branche , dont les crochets feùls étoiènt eit 
prifè au canon , parce qu'il n'y avoit aucune 

apparence 
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apparence que l'ennemi s'engageât dans cet en- 
tonnoir, ce qu'indépendamment du de'fàvantage 
du terrein, il ne pouvoit faire fans prêter le flanc 
à un feu confiderable. 

Un Ingénieur travaille toujours avec plaifir, 
lorfqu'il eft ainfî fécondé par la nature , mais je fus 
bientôt privé de cet agrément. A peine avois-jc 
marqué le camp, que M. du Portai qui nous com- 
mandoit, arriva. Il approuva en gros mon projet, 
il voulut feulement qu'on aflurât la tête du pont 
par deux redoutes, & qu'on fubftituât trois re- 
dans aux demi-baftions & à la demi-lune. Peut - 
être avoit-il dès lors defTein de baflionner les li- 
gnes que nous traçâmes peu de jours après devant 
Philisbourg \ quoi qu'il en foit il chargea un autre 
Ingénieur de l'ouvrage , & m'emmena le jour 
(uivant pour vifiter les lignes de la Loutre, où 
j ctois en chef. 

V. J'ignore comment ce pofte, que je n'ai 
pas vu depuis , fut fortifié -, mais en s'affujettiffanc 
comme on le demandoit, à la figure, il étoit bien 
diflîcile de fè conformer d'ailleurs à ce qui étoit 
prefcrit. 

L'on verra au chapitre fuivant que les redans 
ont par eux-mêmes quelques défauts effentiels 
caufes par l'obliquité de leurs défenfès. Ces dé- 
fauts , quoique connus , n'empêchent point qu'on 
ne s'en ferve pour couvrir les lignes droites & 
les angles rentransj à l'égard des faillans, fur- 
tout quand ils font droits ou aigus , comme 
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rinconvénient augmente en proportion du moins 
d'ouverture , je ne fçache pas qu'on ait trouvé le 
iècret d'y en pofer. 

L'on y fubftitue ordinairement de petits bat 
tions , & , dans le cas dont il s'agit , comme il 
n'eft pas pofTible de faire des demi-redans , on y 
emploie des demi-baftions. 

L'on donne, autant qu'on le peut, izo toifès 
de la pointe d'un redan a l'autre , & le front n'en 
avoir que 150. Il falloit donc, même pour fe 
conformer à l'ufage , revenir à peu prbs à mon 
idée. Rien n'empêchoit d'éWer un redan à la 

{)lace de la demi-lune, de tracer le fofTé parallé- 
ement à la ligne magiflrale, de diminuer de la 
longueur des faces des demi-baftions , qu'eu égard 
au plus d'étendue du front, j'avois tenu plus 
grands pour rapprocher les feux , & de changer 
la direction de leurs flancs *, mais avec tous ces 
changemens les demi-baftions ne fubfiftoient pas 
moins. 

Je fùppofè en ceci que l'on voulût s'en tenir 
exa<Slement à la figure , & que l'on jugeât que 10 
toifès réduites à 8 ou 9 par l'épaiffeur du parapet , 
ne fufHfbient pas pour âanquer un redan ; car la 
principale difficulté ne roule après tout que fur le 
peu de largeur du front. L'on ne pouvoit à la 
vérité l'étendre en droite ligne jufqu'au Rhin , 
fans être vu du rideau fur toute la largeur de la 
prairie -, mais rien n'empêchoit de le prolonger 
jufqu'au bord de ce rideau , ce qui failoit difpa- 
roître les plus grands obftacles. 
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Le projet que je donne ici , fuppofe ce prolon- pl xiv. 
gement. L'on y verra une manière bien nmple , 
& peut-être nouvelle , de fe paflèr de baflions fur 
les angles , quelqu aigus qu'ils puiflcnt être. 

Au refte , fi des redans fufment pour flanquer 
des retranchemens ordinaires, je doute qu'il foit 
bien à propos de les employer à un camp retran- 
ché, qui, fait pour être défendu avec des forces 
plus inégales, & ayant d'ailleurs moins d'étendue 
a proportion, doit , quand on le peut, être forti- 
fié avec plus de foin. 

V I. S I l'on croit que je parle ainfi pour faire 
valoir mon premier projet , je me flatte qu'on me 
rendra bientôt plus de juftice. A tout prendre , il 
vaut mieux que le fécond , ou du moins je le 
crois j mais il s'en faut bien qu'il ne foit à l'abri 
d'une critique judicieufe. 

3'y remarque moi-même des défauts de deux 
efpeces : les uns , qui feront la matière de cet 
article, roulent fur le choix de l'emplacement de 
la ligne -, les autres plus effcntiels , en ce qu'ils 
regardent le genre de fortification dont je fais 
ufage , (èront relevés dans un des articles fuivans, 
& au chapitre VIII. 

J'ai cm devoir établir pour règle que la tête 
du camp doit, autant qu'il eft poflible, être éloi- 
gnée au moins de 50 toifes de l'intérieur du re- 
tranchement , & dans le tracé dont il s'agit , elle 
ne l'eft que de 15. 

Le camp des Dragons réduit à é^ toifes de frone 

Lij 
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pour trois efcadrons , eft uni peu ferré ^ il left 

d'ailleurs ftir (à droite contre la branche qu'il faut 

défendre au befbin , & par derrière contre le 

village. 

Enfin n'y ayant pas plus de izo toifes de l'an- 
gle du demi-baftion gauche au Rhin , pourquoi 
ne pas continuer jufques-là le front de l'ouvrage, 
puilque cette ligne, plus courte environ des deux 
tiers que celle qui aboutit vers la Chapelle , (ùf- 
fifbit pour enfermer plus de terrein > 

Voici ce que j'ai à répondre à ces objections. 
Mon dcflein étoit bien de porter la fortification 
plus en avant , moyennant quoi les troupes de 
cette partie , & en particulier les Dragons , au- 
roient été plus au large \ mais je n'en fus pas le 
maître. On vouloir avoir le moins qu'il (croit pof 
fîblc , d'étendue de parapet à border, & l'on 
croyoit ne le pouvoir qu'en iè reflerrant. 

Je doute au refte que ces défauts foient ici d'une 
grande importance. Je fçais qu'un camp retranché 
ordinaire doit pouvoir fe défendre , ainfi que des 
lignes , par le gros des troupes en bataille ; que 
comme c'eft un ouvrage d'une utilité durable , ou 
même permanente , il eft bon d'y être à l'aifè ^ 
qu'il faut de plus fe réfcrver aflèz de terrein pour 
y placer au befoin des dépôts de toute efpece. Je 
ne contefte fur aucun de ces points : mais pour 
peu qu'on y fafTe attention , l'on verra que nous 
n'étions point précifëmcnt dans ce cas. Ce pofte 
n'étoit proprement qu'un village retranché, qui 
ne pouvoit être deftiné à aucun entrepôt , & que 
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l'on navoit intérêt de garder que fort peu de 
temps. En effet , il fut abandonné bien avant la . 
fin du fîege de Philisbourg. 

A l'égard de la branche gauche, je pourroîs 
alléguer que je confèrvois par-là la fupériorité du 
terrein j que je courois rifque, en pouffant le front 
jufqu'au Rhin, d'être plongé du rideau j & que 
cette partie de retranchement , quoique plus 
courte , demandoit plus de travail que celle dont 
elle tenoit lieu , en ce qu'indépendamment d'une 
demi-lune d'augmentation , il falloit la conftruire 
fur un profil beaucoup plus fort pour la mettre en 
état de réfifter au canon : mais j'aime mieux avouer 
de bonne foi que n'ayant reconnu le terrein qu'en 
gros & d'un premier coup d'oeil, cette idée, toute 
fimple, toute naturelle qu'elle eft, ne fè préfenra 
point à mon elprit. 

V 1 1. L' G N va efFedivement voir que la plupart pi- xv; 
de ces reponfes feroient des excufes & non pas 
àts raifbns. C'eft à l'occafion d'un troifiemc pro- 
jet que je donne. Le front en éft une couronne 
tracée fiiivant la méthode ordinaire , excepté que 
les flancs font perpendiculaires aux lignes de dé- 
fcnfè. Elle ne déborde pas le rideau , pour éviter 
d'en être plongée ; mais le retour de partie de fà 
branche jufqu'au Rhin , y fùpplée à peu de irais 
& fans inconvéniens , en ce qu elle efl flanquée 
& épaulée par le refte. 

La tête du camp n eft éloignée , comme aux 
autres , que de zj toifes de l'intérieur de \à 
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fortification , parce aue je crois que cela fufEt ici ; 
la cavalerie placée luivant l'ufàge en féconde li- 
gne , eft à 50 toiles de l'infanterie dans le point 
où elle en approche le plus , & elle a plus d efpace 
libre fur {es flancs & mr fes derrières. 

Ce nouveau deffein , en comptant même la 
demi-lune d'augmentation , n'a tout au plus qu'au- 
tant de développement que le premier : il lui eft 
donc pre'férable , en ce qu'enfermant plus de 
terrein , dix bataillons & {îx efcadrons y (ont plus 
au large, que des troupes moins noihbreufes d'un 
quart ne le font dans celui - là. 

Comme un corps auffi confidérable eft en état 
de former des entreprifès , & qu'il eft toujours 
avantageux & fouvent eflentiel d'abréger autant 
qu'on le peut, le temps qui Ce perd en défilant, 
je n'ai point héfité de pratiquer une porte fiir cha- 
que courtine, & une autre à l'extrémité de la 
gauche vers la digue , qui eft l'endroit où elle eft 
le nioins en vue & en prife à l'ennemi , ce qui 
peut pafTer pour un avantage de plus. 

VI 11. Ce projet tracé uniquement à deflèin 
4ç faire connoître de quelle manière on pouvoit 
éviter les inconvéniens que j'ai relevés dans le 
premier, en eft elFedivement exempt, mais ils 
manquent l'un & l'autre par des endroits bien 
plus ellèntiels. 

L*on ne peut avoir trop d'attention à Ce ména- 
ger de beaux flancs , puifque c'eft eh cela que 
confifte la principale défenfe : ceux-ci font grands 
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& bien dirigés -, mais quel avantage en revient-il > 
Qu'il y ait vis-à-vis de l'angle de l'épaule 5 ou 6 
toifes de la ligne magiftrale à la contrefcarpe , 
voilà tout ce qu'ils peuvent battre, il eft clair que 
le refte tire fur la demi-lune. 

Cette pièce néceflaire pour couvrir la porte , 
eft donc d'ailleurs plus nuifîble qu'utile. Elle dé- 
fend l'accès des faces , j'en conviens : fi l'on (up-f 
pofoit une attaque en forme, cela pourroit la ren- 
dre fupportable j mais comme on eft ici plus ex- 
pofé à un coup de main qu'à un (iege , & qu'en 
ce cas il eft bien dangereux de défendre de pied 
ferme un ouvrage détaché , le parti le plus làge 
(èroit peut-être dans le moment de Taflaut d'en 
retirer les troupes , pour éviter de confondre l'ami 
avec l'ennemi , ou de les voir entrer pêle-mêle 
par la barrière. 

Les flancs ayant ainfi toute leur liberté , l'af- 
faillant auroit dans la demi-lune un feu terrible à 
efluyer ; mais ce feroit autant de rabattu fur ce 
qu'auroient à foufFrir ceux qui attaqueroient par 
\ts faces. 

Ces fronts baftionnés ont d'ailleurs un incon- 
vénient. Le fofle en eft défendu direcfiement par- 
tout , mais il eft fi large en proportion du reftc 
entre la demi- lune & la courtine, que l'excava- 
tion en (croit bien longue , & que la brouette ou 
le bayard deviendroient indifpenfàbles pour rranf- 
porter les terres dans les endroits convenables. 
L'on va voir le parti que j'ai pris depuis en pareil 
cas pour lever cette difficulté. 
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IX. Au mois d'Avril de l'année fuivantc , M. 
de Quadt , Lieutenant Général , me chargea de 
drefTer un projet fur Spire où il commandoit , & 
d'y comprendre un camp retranché. Je ne parle- 
rai ici que de ce dernier objet. Le choix de l'em- 
placement n'étoit pas difficile j on ne peut même 
guère en (buhaiter de plus favorable que celui 
qu'on trouve entre le Spirback & le Neuback, 
& il n'y en a pas d'autre. 
PL XVI. Cette pofîtion , quant au plan , eft auifi belle 
en grand , que celle de Ruffenheim en petit. Le 
front , tel que je le déterminai , eft d'environ 500 
toijfès : il domine devant lui, &: eft plus étendu 
que le terrein par où l'on peut en approcher. 

L'avantage de découvrir jufqu'aux bois \t% 
mouvemens de l'ennemi dévoie faire occuper la 
tour de Spire, mais en forme de grand>garde feu- 
lement , c'eft-à-dire comme un pofte à aban- 
donner en cas d'attaque générale. 

Un fofïc de 30 pieds de largeur fur 9 ou 10 de 
profondeur , pàffe au pied de cette tour. C'eft 
lùrtout pour la cavalerie , un obflacle confîdéra- 
ble à franchir fous le feu du canon. L'on ne peut 
en approcher le camp plus qu'il ne l'eft, fans per- 
dre à tous égards l'avantage du terrein. 

La branche droite deftinée à faire partie des li- 
gnes à tracer fur la rivière que j'avois déjà eu ordre 
de reconnoître , devoir être bordée par une inon- 
dation. Deux rideaux différens la côtoient en am- 
phithéâtre. Je fuivis le plus bas pour ne point trop 
refTerrer la figure , & pour m'écarter moins du 

bord 
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bord de l'eau. Il cft plus élevé' de quelques pieds 
que tout ce qui eft en avant. 

La gauche s étend le long du Neuback , dont 
le lit en cet endroit , a jufqua 15 pieds d'encaif- 
fement fur 9 toifes de largeur. Il peut inonder de 
4 à j pieds de hauteur la prairie bafle , où cette 
branche aboutit. 

La tour du Palatin en eft fî près , que je crus 
devoir la joindre à la ligne. Elle voit au loin : (à 
communication flanque tout ce qui eft à fà portée, 
& couvre une des digues néceflaires au regonfle- 
ment des eaux. 

Enfin une pofition (î heurcufe quant au plan, 
(èroit parfaite à tous égards , (i tant d'avantages 
n étoient en quelque manière contrebalancés par 
un défaut effentiel : mais c'en eft affez pour l'in- 
telligence du fujet-, & comme mon defïcin eft de 
citer des exemples , & non de donner des mémoi- 
res fur les places , un plus grand détail feroit aufïl 
hors de propos, que l'explication des motifs que 
l'on avoit alors en vue. 

Je ne pouvois , ainfî qu'à Ruffenheim , fuppo- 
lèr d'attaque que par le front , & mes premières 
idées étoient encore récentes. Je réfolus donc de 
le baftionner : mais ayant tout le loifir de tracer 
mon projet fur le papier, je (cntis mieux les in,* 
convéniens d'un remuement de terre cxcefïîf , & 
j'apperçus bientôt qu'en tenant le foffé parallèle 
à la fortification , il y avoit des parties où ïojx 
étoit à couvert. 

Cette circonftance ne me rebuta pas : je 

M 
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Les autres, dont bien peu d'Auteurs ont écrit, 
ont pour objet de faire rclpeAer une armée dans 
(on canip ; d'arrêter les courfes de Icnnemi en 
lui oppolant une barrière impénétrable j ou enfin, 
embrailànt une plus crande étendue de terrein , 
de mettre à même de fe maintenir plus facilement 
fur la défenfive. 

Quoiqu'un Ingénieur ait rarement part , même 
en ce cas, aux rélolutions que forme un Général , 
comme il ne doit pas travailler fans fçavoir quel 
fonds l'on peut faire fur fon ouvrage , & qu'il eft 
d'ailleurs plus expofë qu'un autre à répondre à ce 
(ùjet, l'on commencera par examiner ici ce que 
l'on allègue communément pour & contre ces 
différentes efpeces de retranchemens. 

IL II n'eft rien de plus fîmple & de plus rai- 
fonnable que de tâcher de fuppléer par les ref- 
fources de l'art à ce qui peut manquer d'avantages 
naturels à une pofition que l'on eft obligé de 
prendre. L'on ne peut donc en général blâmer 
qu'une armée (c fortifie dans fon camp , pourvu 
que les ouvrages que l'on y emploie , n'occupent 
point trop d'étendue j qu'ils foient bien dirigés , 
& difpofès de façon à ne gêner en rien les mouvç- 
mens qu elle peut être en occafion de faire. 

Ces conditions qui renferment tout, ne laKIcnc 
guère lieu aux obje^ons ; mais Fexécucion n'en 
eft pas toujours également aifée. Que Ton ait, oar 
exemple , des raifons poqr (c tenir fiir la dércn- 
fenfive , & pour éviter d'engager une a<SHon , il faut 

Mij 
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néceflàirement, ou trouver un camp inacceffible, 
ou , fe poftant de manière à ne pouvoir être 
tourne' ni pris par les flancs , oppofer à l'ennemi 
un front retranché & flanqué avec foin fur toute 
fon étendue. 

Il n'y a, je crois, point d'autre alternative. 
Cependant comme on pèche en cela contre une 
des conditions ci-deffus, cela n'empêchera peut- 
être point qu'on n'y applique ces paroles de 
M. le Marquis de Feuquieres, qui y convieiment 
en effet autant qu'aux lignes de la troifieme ef- 
pece qu'il avoir en vue. Une armée dans des lignes y 
dit -il , rfen peut plus fortir qtien défiant ; & far con- 
Pquent Vennemi qui s'en approche , efl libre dans tous 
[es mouvemens qu'il fait aufft hafardeux qu'il lui plait , 
fans craindre d inconvénient. . . . Ainfi je conclus que 
P armée qui efl contrainte dans tous fes mouvemens , efl 
toujours inférieure à celle qui fait tous les fiens avec une 
liberté p entière y qu*eUe peta hafarder les moins prudens, 
fans craindre eten être châtiée. 

Cette maxime eft digne de la réputation de fbn 
Auteur, & j'ai avoué d'avance que l'application 
en fèroit juAe. Mais ne pouvoir nuire à l'ennemi , 
n'efl après tout qu'un inconvénient auquel on 
peut oppofèr le grand motif de la néceiiîté qui 
oblige, fùivant la fuppofîtion, à tout entrepren- 
dre pour éviter le comoat : aulfi M. de Feuquieres 
efl: n éloigné de blâmer cet ufàge, qu'il n'eft pas^ 
félon lui , fans exemple de voir établir des oat- 
teries en forme , & même ouvrir la tranchée 
pour forcer une armée qui a fuppléé par des 
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rctranchemens , aux avantages d une bonne pofî- 
tion quelle n'a pu prendre j entreprife qui, pour 
me fervir de fès termes , fuppofi toujours une ^ande 
fupériorité de V attaquant , & même une nécejjité de Je 
commettre à cette aâion , qui fera toujours dune grande 
confommation d^ hommes. 

Que fi rien n'engage d'ailleurs à refufèr le com- 
bat , & qu'il ne foit queftion que de balancer par' 
des fortifications la fiipériorité du nombre, en 
forte que quelques ouvrages détachés, dont la 
quantité & la force fe déterminent par rapport à 
cette inégalité & à la fituation du Ueu, puiflent 
fuffire , il eft clair que l'on fera à couvert de l'ob- 
jedion précédente. Mais n'en aura - t'on pas d'au- 
tre à craindre > 

Rien r^ énerve plus le courage , dit l'ingénieux 
Auteur {a) de la Préface d*un nouveau Tyftênie 
de fortification, que de penfer qi^on efl fur la défère 
five. Car l*efprit fait (T abord ce raifonnement fecret : je 
me défends , je fuis donc en danger , ou même je fuis 
donc le plus foihle. Or Vidée fenfible du danger Ù" le fen- 
timent intérieur defafoibleffe épouvante les plus braves. 

A parler en général, cela eft vrai, & l'on voit 
la conie^ence que l'on peut en tirer, même dans 
le cas dont il s'agit : mais dépend-il toujours d'un 
Général de n'être pas fur la défenfive, & loin que 
la fortification doive alors être pour nous un té- 
moignage décourageant de notre foiblefïe , ne 
pouvons -nous pas la regarder comme un remède 
propre à la réparer ? La pelle & la pioche , dit M. de 

(a) Le Père Caftel, Jéfuite. 
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Folard , en parlant de cette efpece de guerre, font 

la redonne desfbibles, ou de ceux qui ne veulent rien 

hafarder. Ce font les Jetdes armes avec lefquelles on fe 

défend ^ ^ Us plus falutaires pour empêcher l'egèt des 

autres. 

III. Les lignes de la féconde efpece foufFrent 
les mêmes objeâions , & d'ailleurs une critique 
plus étendue. Leiurs principaux objets font de ga- 
rantir de contributions le pays quelles couvrent; 
de ^mettre à portée d'en établir en avant; d'afTurer 
les communications d'une place à une autre (ans 
avoir befbin d'efcortes, & de rendre, tant quelles 
fubfiftent, ces places inattaquables. 

M. de Fcuquieres qui, à l'exception du der- 
nier , rapporte ces avantages , prétend qu'ils n'ont 
rien de réel , ou qui ne foie balancé par de grands 
inconvéniens. Voici en quels termes il s'en ex- 
plique. 

L'expérience , dit-il , ne nous a que trop convaincus 
fue ces lignes n'empêcheront point le pays de contribuer ^ 
puifqu'il ne faut, pour établir la contriiution , qu'une fide 
fois avoir trouvé l'occafion de forcer cette ligne pendant 
tout le cours dune guerre , pour qi^elle foit étaèife; aprh 
quoi , quand mène les troupes qui ont forcé les lignes^ au- 
raient été obligées afe retirer promptement , la contribu- 
tion fe trouve avoir été demandée, éf dans un Traité de 
Paix y pour peu quelle fefajfeavec égalité, U faut tenir 
compte des femmes impofées , (fioiepie non levées f en forte 
qt^eUes entrent en eompenfation avec celles qui au temps tU 
Traité , fe trouvent dues par li pays ennemi, Aiûf.les 
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lignes ne font d^ aucune utilité four garantir de la con- 
tribution» 

La féconde raifon , qui ejl celle d^ établir des contri- 
butions dans le pays ennemi , n^efi pas bonne. Ce ne font 
point les parties qui fortent de la ligne, qui établirent la 
contribution , ce font ceux qui fortent de la place. 

Celle de la facilité pour la communication (^ une place 
à une autre , continue-t il , efl un peu plus apparente 
pour le détail de ceux qui , à couvert de la ligne , veulent 
aller feuL Mais dans le fonds, fi cefl pour la fureté des 
convois , cette facilité nefilqu* apparente i car fi le Prince 
comptoit ce que la conftruâion ir l'entretien de ces lignes 
coûtent à fin pays ,& la quantité de troupes qu*elles lui 
occupent pour les garder , je fuis très-perfuadé qu'il trou^ 
veroit ces troupes plus utilement employées à la garde des 
places , aux efcortes des convois éf dans les armées , qu*à 
la garde des lignes. 

J'ai déjà obfcrvé que cet Auteur ne dit rien 
contre l'avantage eflentiel d'empêcher Tinvedi- 
ture des places qui fe trouvent Uces par ces re- 
tranchemens. 

Une telle autorité e/l fans doute re(pe<5lable , 
mais ces maximes paroiilènt avancées d'une ma< 
niere trop générale. Il eft des pofitions heurcufes , 
telles que font entr autres celles deBerguesàDun- 
kerque, & de la montagne à Lauterbourg, qui 
étant fortifiées avec foin ne laifTeroient aucune 
inquiétude fur la crainte d'y être force, ni même 
fur celle d'y voir pénétrer un corps déterminé & 
peu nombreux: ainfi des lignes y garantiroient de 
la contribution. 
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Elles mettroient d'ailleurs à même d'en impo- 
fer en avant j car l'on ne voit point en quoi les. 
partis qui en (ôrtiroient, n'auroient point à cet 
égard le même privilège que les autres. 

Enfin , fî de pareilles lignes aboutiflent , comme 
dans le premier cas , à des places de guerre , ces 
places deviennent inattaquables ; & fî , comme dans 
l'autre , c'eft à une ville fermée , mais peu forti- 
fiée, elle ne peut guère (è (butenir que par un 
tel (ècours. 

Je conviens que cela ne fe peut , par exemple , 
fur la Loutre, (ans y employer un certain nombre 
de troupes \ mais efl-ce donc en pure perte ? non 
fans doute, puifqu indépendamment quelles cou- 
vrent toute la bafle Alfàce , elles tiennent en 
échec , & même en inquiétude un corps au moins 
égal au leur , à moins que l'ennemi ne leur aban- 
donne tout le pays qui eft en avant. 

A l'égard des autres lignes , c'eft-à-dirc de celles 
de Bergues à Dunkerque , elles auroient de plus 
l'avantage que , même en prélènce d'une armée , 
les garniibns de ces places & des poftes intermé- 
diaires pourroicnt (ùffire à les garder ou du moins 
à les défendre. 

Qui ne voit d'ailleurs qu'il vaut beaucoup 
mieux être à même de fe pafler d'efcorte , que 
d'être obligé d'en prendre une, ne fât-ce que 
parce qu'elle peut être battue ? 

A toutes ces objections, M. de Feuquieres en 
i^oute une autre, c'eft celle de ladépenfè, quiex-» 
cède, dit il , ce qu'il en coûteroit pour le paiement 

de la 
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de la contribution. Gela ne peut être vrai que 
bien rarement j mais indépendamment des au- 
tres avantages que l'on en retire, l'on doit, ce, 
me femble , compter pour beaucoup celui de 
priver l'ennemi de cette contribution qu'il eft le 
maître d'exiger , foit en argent , foit en fubfiftan- 
cesj foit en corvées. 

IV. L' E s p E c E de lignes que M. de Feuquieres 
attaque le plus vivement , font celles au moyen 
defquelles on prétendoit , fuivant lui , depuis quel- 

3ues années établir un nouveau fyftême de guerre 
éfenfîve. L'expérience , dit-il , a fait commtrelafauf- 
feté de ce jyftême qui réfide en deux points inconteflables. 
Le premier eft ce que nous avons rapporté au 
fujet des armées enfermées & gênées dans des re- 
tranchemens. Une armée dans des lignes^ ajoute-t'il, n'y 
eft jamais enfemèle , parce qu'il faut quelle garde un trop 
grand front; & par conféquent lorfque l'ennemi attaque 
un endroit de la ligne dont il a dérobé la connoiffance , foit 
far un mouvement cpte la conflitution du pays lui aura 
donné la facilité de cacher , foit par une marche de nuit , 
pendant qu^ilfèra attaquer le coté oppofé à celui defavê-, 
ritable attaque^ il eft certain que cet attaquant n'aura ja- 
mais affaire qu'à une partie de l^ armée , dont le reftene^ 
pourra même marcher au fecours du corps attaqué , ^ô 
très-difficilement , & en colonne , ce qui eft périlleux. 

M. de Feuquieres remarque enmite que les 
dernières lignes conftruites dans cette vue étant 
trop étendues , il falloit trop affoiblir l'armée pouf 
les garder j que conféquemment elles avoient été' 

N 
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forcées toutes les fois qu elles avoient été atta- 
quées , & que d'ailleurs cette grandeur excefïive 
empêchant quelles ne fuflent fuffi&mment gar- 
nies de redans & d'autres ouvrages y elles ne pou- 
voient être bonnes, c'eft -à-dire fortifiées avec 
àflêz de foin. 

Je n'entreprendrai pas de réjpondre à des ob- 
je<Stions fî folides en elles-mêmes, tant qu'elles ne 
regarderont que les cas ordinaires. Je conviens 
qu'eu égard à leur étendue , de (Impies retranche- 
ïnens de 4 ou j lieues ne peuvent être aflèz biea 
fortifiés pour qu'une armée y même égale ea 
nombre,, n'y foit pas très-expofée. Mais en fup- 
pofànt un terrein favorable, ces lignes ne àxnc- 
rent guère de celles de la féconde efpece : l'om 
peut donc alléguer en leur faveur , ce que l'on a: 
oit en faveur des autres. 

Les lignes de la Loutre {a) , par exemple,, onr 
plus de 5 lieues de longueur. Cependant fî elles 
croient dans l'état où l'on peut les mettre en 
moins de deux mois de travail, 10000 hommes 
sy défendroicnc avec fucc(bs contre Farmée la plusr 
riombreufè. 

Il eft vrai qu'elles ont une des conditions 
qu'exige enfuitc M. de Feuquieres^quiefl de ré- 
duire Fennemi à àts points d'attaque , & qu'il' 
fèroit même afïcz difficile d'en trouver de bien. 



( <t ) Ces lignes font les mSmes qne ceUes de Vifiemboorg, dbnr M:.. 
de Feuquieres parle daûs fes remarqnes. Je ne %che pas qu'elles ayear 
été forcées ni abandonnées depuis i-jo6 , que ptoâtant des avaata|^» 
du teirein > on les couvrit par des inondations. 
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praticables ^ mais elles n'en ont qu'une , n e'tant" 
d'ailleurs rien moins que courtes, & foutenant 
bien autant l'unique & mauvaifè place qui s'y 
trouve , qu'elles en font protégées. 

Je crois donc pouvoir conclure que s'il n'y a 
point d'efpece de lignes contre laquelle on ne 
puilTc faire de folides objectons, il n'y en a point 
non plus dont on ne puifïè tirer de grands avan- 
tages, lorfquc l'art elf fécondé par la nature -, je 
dis fécondé par la nature , car fi on peut , par 
exemple , les tourner fans inconvénient , il efl 
évident qu elles ne fervent à rien. D'ailleurs )c 
fuis déjà convenu, & je conviendrai toujours vo- 
lontiers que des lignes élevées dans un terrein fèc , 
uni & découvert , tel que feroit une vafte plaine , 
font bien plus dangereufès qu'utiles , d^s qu elles 
ont beaucoup plus d'étendue que le front qu'oc- 
cuperoit l'armée en bataille. A l'égard des prcr 
mieres , c'efl-à-dire du retranchement des camps , 
l'on a vu que M. de Feuquieres n'en trouvait pas 
l'attaque facile^ ce qui vaut bien une approbation : 
ôc MM. de Fokrd 6c de Santa Cruz en parlent , 
l'un , comme d'un ufage des anciens , ^ nous avons 
ai je pour un autre beaucoup mains avantageux, qui 
eft celui d'établir des grands -gardes, & de. mut» 
tiplier les poftes & les déuchemens en avaac^ 
l'autre , comme du meilleur moyen de fbulager 
fès troupes, d'être en état de faire de gros détav 
çhemens» & de ne combattre qjue quand on ]ç 
juge à propos, &non pas quand les ennemis vednff 

N ij ' 
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V. La première attention que l'on doit avoir 
en projettant des lignes, eft, comme on vient de 
l'infinuer, que les extrémités en foient appuyées 
de façon qu'on ne puiffe , ou qu'on n'ofe les 
tourner. 

L'ufàge auquel les lignes font deftinées décide à 
czz égard du plus ou du moins de précaution 
nécefïaire. Si elles doivent , comme celles de la 
Loutre, couvrir tout un pays, une forêt vafte &• 
fourrée , meilleure encore quand elle âft maréca- 
geu{è , une chaîne de montagnes coupée de peu 
de gorges faciles à garder, une rivière large ôc 
profonde , ou quelqu'objet équivalent à ceux-là, 
peuvent (èuls lui procurer cet avantage. 

Ce qui m€;t dans la néceffité de fè précautionner 
à cet égard avec tant de (bin , c'eft qu'elles ne fer- 
viroient à rien fans cela contre les incurfîons , & 
que de tels retranchemens étant prefque toujours 
trop étendus pour le nombre de troupes commifes 
à leur garde , ils ne (è (butiennent prefque que 
par la bonté de leur fortification, de manière que 
l'ennemi auroit le loifir de les tourner à fbn aile , 
avant que leurs défenfèurs trop difperfës & trop 
foibles , eulfent le temps de fc rafïcmbler pour te 
faire repentir d'un tel mouvement , quand ils {ç- 
roient aflcz forts pour l'entreprendre. 

Ces pofîtions heureufcs, & cependant indiïpen- 
iàbles, font rares, j'en conviens j mais cette efpece 
de lignes doit 1 être auffi. A l'égard de celle dont 
l'objet n'eft que de couvrir une armée qui refufc 
ou qui ne veut accepter le combat qu'avec cet 
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avantage , une place de guerre , un bourg fermé 
de murs, un château de campagne, un petit bois 
cjue l'on" farcit d'infanterie , un marais bien re- 
connu pour être impraticable , un ruiffcau efcarpé 
ou bourbeux, fuffiient. L'on peut même, comme 
on l'a vu , y fuppléer en fe couvrant en flanc par 
le retranchement prolongé en crochet, ou par 
des abattis. 

Il n'eft point hors d'exemple au'im Général 
non content de ces précautions , fe ibit encore re- 
tranché par derrière, s'enveloppant ainfi de toutes 
parts : cela devient pour lors une nouvelle efpecc 
oc camp retranché , que l'on fortifie fuivant le ter- 
rein 'y mais ces exemples (ont peu communs. 

VI. Soit qu'en traçant des lignes l'on ait » 
s'aflujettir , du moins dans les principales parties, 
au camp déjà établi , ce qui arrive quelquefois , 
foit qu'il faille envelopper quelque village , ce qui 
eft bien moins rare , il eft également néceffaire 
qu'un ingénieur fbit prévenu de l'efpace qui doit 
être entre le retranchement & le front cle ban- 
diere, 

A Philisbourg , car les lignes de circonvallatioa. 
ne différant eflentiellement de celles-ci que par 
leur figure circulaire , tout ce qui convient aux 
unes, convient aux autres y à Philisboure, dis -je,." 
cette diftance fut fixée à environ 6$ toiks , & l'on;, 
n'en laifTa pas davantage entre le retranchement 
& le village d'Oberhaufen , quoiqu'il y eut des 
troupes campées entre deux : mais il eftàobfèrvejr 
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que l'on cherchait à fe reiTerrer pour être partout 

plus en force. 

M. le Maréchal de Vaùhan, 4àns (on mémoire 
fur la conduite des {leges, a fixé cet efpace à 
loo ou 1:^0 toifès^ ce quil a enfuite étendu dans 
celui de l'attaque des places, de 4o à izo. Iji> 
pourroit à;re dangereux d'en donner plus ou: 
moins. Dans le premier de ces cas , les troupes . 
ièroient trop éloignées de ce qu cUes ont à dé- 
fendre, & dans l'autre elie&nauroient pas tout le 
terrein néceilàire pour manoeuvrer à l'aiiè, & 
laiilèr fur les derrières un pailàge {ùfSfànt à la. 
marche des corps chargés de porter du iècours 
aux endroits les plus menacés ou. les plus prefTés. 
L'on peut, je crois, inférer delà que la diftance 
que l'on doit donner, lorfque l'on n eft gêné f^ 
rien , e|l cel^ de 80 à 100 toiles. 

A l'égard des parties qui font vis - à- vis des vil- 
lages , il faut , ce m£ femble , ajouter à U diftance 
déterminée , {iirtout Ç\ elle n eft que di& 60 ou 80 
toifès , la profondeur du camp, à compter depuis 
ks ^{ceaux ou les étendards, jufques & com-< 
pris les tentes des Officiers fubaltemes, ou da 
Anoins les cuifioes. 

VI ï. Tou T E s les lignes, iàns en excepter cel- 
les de circonvallation & de concrevallation, qui 
à cet égard ne dif&rent des autres que par Tu-* 
fàge auquel on les deftine , peuvent fè fortifier dç 
la même manière. 
PL xvii. La méthode ordinaire & prefque univefiîblle'3 



DE CAMPAGNE^ Chap. VL 105 
ment reçue, eft de les flanquer f)ar dès redans. En 
terrein fibre M, de Vauban les efpace, pour la 
circonvallation , de 110 toifcs dune pointe à 
l'autre. Il leur donne dans (es defleins 30 toifes de 
gorge , & iz de capitale j. ce qui en détermine 
les faces à un peu moins de irj toifès^ Ceft à peu 
près de cette manière que nous les traçâmes à Kell 
en 1733 ,.& neuf ans après à Nider-Altaich en 
Bavière. 

L'angle flanque de ces petits ouvrages eft aînd 
de 68 degrés 34 minutes , & par conlcquent aflèr 
ouvert : mais en (ùppofànt les lignes de feu d'é- 
querre fur la face, .comme leur angle avec là cour- 
tine eft de 34 degrés 17 minutes ,. elles pafTent à 
plus de trente toifes en avant du milieu de la cour- 
tine, & la capitale oppofée n'en peut être coupée 
qu'à 49 ou 50 toiles de la pointe du redan^ 

Il eft d'ailleurs à obferver que fi Ton fuppofè^ 
comme on le fait d'ordinaire ,. la portée du fufil 
de izo toifes , loin que les feux collatéraux (e 
éroi/ènr fur cette capitale , il s'en &udra de plus, 
de 7 toifes que celui qui en appôche le plus ne 
ne la touche. 

Il réfulte delà qu'à compter toujours du traic 
magifbaî,. & (iippofant que le foldat tire direc-* 
tement devant lui , chaque courtine forme laî 
bafe d'un triangle ifofcele de 30 à 3.1 toifèS' de 
perpendiculaire , qui n'eft pas flanqué , & qu'il jr 
a devant chaque redan un e^ace de 30 toifès' 
de largeur ,. en avant duquel on en trouve u» 
autre de 30 toifes auffi qui y communique par ufljr 
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PI. XVII. paflag€ de 1 1 à iz toifes , qui neft battu de nulle 
^'^' ^' part ; c'eft ce que l'on connoîtra mieux par le 
deflein ci- joint. 

* Enfin les fofles ont une dcfenfe fi oblique , 
qu elle ne peut évidemment produire qu'un très- 
petit effet. 

Que l'on ne préfume point de la franchilè avec 
laquelle je m'explique , que je vifè à m'ériger en 
cenfeur : c'eft un titre qui me conviendroit d'au- 
tant moins que je le détefte. Je cherche , j'exa- 
mine de bonne foi; c'eft au Lefteur judicieux à 
décider. En un mot, ma propre inftrudtion & 
celle de quelques-uns de mes confrères eft , comme 
je crois l'avoir dit , l'unique objet que je me pro- 
pofè dans les difcufïlons de cette nature. Loin 
même de rejetter entièrement ici une méthode 
adoptée par un au/Ii grand maître, ôc aufH uni- 
veriellement reçue, je conviendrai fims peine 
qu elle eft {uffifante , pourvu que l'on fuppofe 
une nombreufe artillerie. 

En effet, la plupart de ces inconvéniens difpa- 
roifïènt par ce moyen. Le canon que l'on place 
d'ordinaire aux redans , en fait la principale & pref 
que la feule défenfè ^ Ôc ne tirant point au ha- 
fard, comme la moufqueterie , l'obliquité des fa- 
ces n'eft point un défaut à fon égard. 

L'on peut d'ailleurs alléguer en faveur de cette 
méthode, qu'un front de izo toifès n'en a que 
144, c'eft -à -dire un cinquième de plus, de dé- 
veloppement ^ ce qui eft avantageux , furtout quand 
on eft preffé , qu'on manque de travailleurs, ou que 

l'oa 
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Ion a peu de troupes, eu égard à l'étendue du pa- 
rapet que Ton doit border. Mais aprbs tout , ces 
confiderations n'empêchent point de (èntir que 
les feux trop obliques , & les efpaces viiides de 
feux que l'on eft obligé de (buffrirà la plupart des 
forts de campagne , parce que l'on ne peut faire 
autrement, doivent, a parler en général , être re- 
gardés comme des défauts elTentiels & même inex- 
cufàbles dans tous les cas où l'on peut les éviter. 

VIII. A p R E* s la déclaration que je viens de fai- 
re, ou plutôt de répéter, je crois pouvoir ha(àr- 
der librement mes propres idées. Ce n'eft que 
fucceflivement & par degrés que les Sciences (è 
développent, & Ton fçait qu'un génie médiocre 
fùffit louvent pour ajouter aux découvertes d'un 
grand homme , & même pour les perfedionner. 
Si le Le<aeur fçavoit combien je (uis convaincu 
de cette maxime, je n'aurois alTurément aucun 
fbupçon de préfomption à en craindre. 

J'ai remarqué quatre défauts principaux à la 
méthode ordinaire j je vais les récapituler ici. Le 
milieu de la courtine n'en ed; flanqué qu'à 50 toi- 
les en avant : la diredion du tir le plus voifin ne 
coupe la capitale qu'à environ 50 toifes de l'angle 
flanqué. Les lignes de défenfe étant de plus de 
lio toifes , le feu de ce qui excède cette longueur 
ne peut fe compter pour rien : enfin la grande 
obliquité du redan fur la courtine empêche que 
le fofle ne foit défendu. 

Je me trompe grofliérement, ou un change-^ 

O 
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n. jcfii. ment bien léger peut remédier à tout. Il n eft 
^'^" ^' queftion que de brifcr la courtine par le milieu , 
de manière que langle Taillant qu'elle formera y 
Toit fur l'alignement des pointes des redans ; opé- 
ration aufll Smple que facile dans la pratique. 

L'angle de la face avec fa demi-courtine n'étant 
alors ouvert que de 98 degrés 14 minu.tes , ces 
parties fe flanqueront réciproquement partout 
à juite diftancc d'un feu croifé, & leurs fofTés fe- 
ront défendus. Le milieu d'une courtine droite 
que l'on n'attaque jamais de préférence , ne réu- 
nira plus tous les feux : ils feront diftribués plus 
également , & fe tripleront même vers les faillans^ 
c'eft-à-dire vers les endroits les plus foibles. 

Je ne puis me refufer ici une réflexion fi jufle 
& fi fimple, que je la regarde comme une maxir- 
me. La quantité de feux qu'il eft poffîble de tirer 
d'un ouvrage, elt toujours, quoi que l'on fafle, dé- 
terminée par la grandeur de fon développement : 
il n'eft donc queftion que de le diftribuer éga- 
lement , ou en proportion du befoin des parties ; 
ce que je compte faire ici. 

Voici à quel prix on achètera ces avantages. 
Le front fuppofè toujours de no toifès, en aura 
154 de développement , c'eft-à-dire 10 de plus 
que par la méthode ordinaire : je dois d'ailleurs y 
pour obferver une entière exactitude , remarquer 
que l'angle rentrant ne fera point vu, au lieu qu'on 
le découvroit , au moins obliquement , de partie 
de la face oppofée. Les connoiifeurs jugeront de 
l'importance de cet inconvénient, dont on parlera 
plus au long au chapitre XIII. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

I. Nouveaux projets de lignes, à redans; II. 
à tenailles. III. Autre tracé plus parfait, 
IV. à crémaillères. Y. à redans à" lunettes : 
leurs inconvéniens. VI. à tenailles à" lunet- 
tes. VIL à tenailles hrifées & lunettes. 

I. JL E changement de direction des feux de cour- 
tine dont on vient de parler , en opère un au- 
tre bien confidérable , qui eft , que chaque demi- 
front fuffifant à (à défenfe, tient lieu en quelque 
manière d'un front entier. Je vais m expliquer 
plus clairement. 

Ce qui conftitue , quant à la de'fenfè , un front 
de fortification , ceft un aflemblage de lignes tour- 
nées de manière à fe flanquer réciproquement. 
Or comme , fuivant la méthode ordinaire , la 
courtine ne bat que devant foi, & que les deux 
faces qui la terminent, font les feules parties qui 
ayent, ou qui tendent à avoir cette propriété , le 
front ne peut être complet, c*eft-à-dire flanqué 
partout , s'il neft compofè de la courtine & des 
deux faces. 

Suivant le nouveau tracé cela eft tout différent. 
Si la face défend fa demi-courtine , elle en eft 
également défendue j de forte qu en fuppofant 
que ces parties foient détachées du refte , & qu'on 
ne puifTe les tourner , elles feroient capables de fè 
foutenir pac ellcs-mcmes. O i) 
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PI. XVII. Il réfulte delà que l'on peut fans inconvenîens 
* '* donner plus de diflance d'un redan à l'autre j 
mais je voudrois en ce cas changer de conAruc- 
tion. Qu'on les éloigne de milieu en milieu d'un 
quart de plus , c'eft-à-dire de ijo toifes en 
tout, ce qui eft, félon moi, la plus grande lon- 
gueur convenable, eu égard au feu des faces , je 
donnerois à la capitale du redan qui , outre cet 
ufàge , fèrt encore de perpendiculaire à la bri- 
fùre , un cinquième du front , & une toiiè de 
plus que la moitié de cette capitale, à chacune 
des demi-gorges. 

Cette toifè eft pour empêcher que l'angle flan- 
qué, qui ne feroit {ans cela que de 59 degrés ^^ 
minutes, ne (bit trop aigu. De cette manière cet 
angle aura 6^ degrés 24 minutes, celui delà ^c 
avec la courtine 99 degrés ^4 minutes , & la Ion» 
gueur de cette face fera de plus de %% toifès. 

L'on ne peut, ce me fènible , difconvenir que 
cette méthode ne foit bien préférable à l'ancienne 
par la direction des feux, par leur difbibution 
& par le raccourciflèment des lignes de défenfè, 
tous points également eflèntiels. Elle ne lui cède 
même guère par le moins de travail » puifque le 
développement n'excède la longueur du fixmt que 
d'environ 35 toifès , c'eft-à-dire de $ toiles £bule» 
ment de plus qu'un cinquième. 

II. Ce s brifures me rappellent la manière donc 
je traçai en 1743 au camp fous Landau un retran- 
chement d'environ demi-lieue de longueur : ce 
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n eft pas ce que j'ai fait le mieux de ma vie , mais il 
eft plus généreux de relever Tes fautes que celles 
d autrui j cela eft même plus commode en ce que 
Ton ne craint pas d'être (bupçonné de chercher à 
les grofCr, & que l'on eft bien moins embarraffé 
fur la tournure & le choix des expreflîons. 

Je voulois fuivre, autant qu'il fè pourroic, le 
bord d'un petit rideau élevé d'environ deux pieds 
fur la prairie-, & mon deftèin étoit d'ailleurs de 
jetter la Queich dans le fofTé. J'étois (ùr les lieux 
lorfque je reçus l'ordre ; il falloir tracer fur le 
champ. L'idée me vint de le faire en forme de te- Jj- xviii» 
nailles fîmples , ou de queue d'hironde^ ce qui me 
parut d'autant plus convenable qu'ayant par -là 
moins d'angles (àillans, de ces (àillans étant fort 
ouverts, les terres dévoient moins (è dégrader 
par le courant de l'eau. 

A l'égard de la fortification , je ne pouvois 
ignorer que les perpendiculaires de deux lignes 
qui forment cntr'cUes un angle rentrant, nefe cou- 
pent. Je ne pouffai pas plus loin mes réflexions , 
& fixant chaque front à 120 toifès au plus, l'ou- 
vrage fut bientôt piqueté. Je ne me fbuviens plus 
de ce que je donnai aux perpendiculaires ^ je lup- 
pofe que c'étoit un quart du côté. Ceft fur ce 
pied que je vais examiner mon projet. 

Les angles tant faillans que rentrans, (ont ainfî 
de ii6 degrés 51 minutes: conféquemmenc la 
ligne de feu la plus voifîne, (uppofée d'équerre, 
forme avec la branche qu'elle doit flanquer, un 
angle de 56 degrés 51 minutes, de£içon que par 
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cette obliquité il s'en faut dé 14 toifes quelle ne 
touche la capitale , & qu'en la fuppofint affez 
longue , elle ne la couperoit qu'à environ 90 toi- 
fes de la pointe du fàillant. 

Je tombois donc , à l'eîcception de ce qui re- 
garde la courtine , dans tous les défauts que j'ai 
reproché aux lignes à redans ordinaires , fans y 
gagner autre chofe que 10 toifes de développe- 
ment par tenaille , & d'être un peu moins cxpofë 
aux dégradations de l'eau: car donnant, comme 
je le faifbis , aux perpendiculaires 8 toifes de plus 
que n'en ont les capitales des redans, il eft clair 
que je m'éloignois davantage, au moins dans les 
rcntrans , du rideau que je voulois border. 

Si l'on n'avoit pas changé de deffein quant à 
l'emplacement, ce qui empêcha l'exécution de ce 
projet , je n'aurois , je crois , pas été des derniers 
a m'apperccvoir qu'il ne remplifroit pas mes vues ; 
mais je l'aurois connu trop tard. D'où cela ve- 
noit-il ? De ce que je n'avois pas eu le temps de tra- 
cer mon idée fur le papier pour examiner la di- 
reâiion, la diftribution & la portée des feux. Une 
notion confufe fur l'effet du rentrant me trompa : 
je m'éloignai de la méthode ordinaire, à deffein 
de tracer de meilleures lignes, & j'en traçd de 
très - médiocres. 

La même caufe a fouvent produit & produira 
fouvent les mêmes effets. L'on a rarement dans 
ces occafîons le loifîr de deffincr.fes projets ; ce 
qui feroit fans doute d'un grand avantage pour 
délibérer avec foi -même. Un certain nombre -de 
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maximes , d'exemples , d analyfes & d'autres con- 
noifïances en ce genre , y fuppléeroic j mais où 
les prendre? L'on n'étudie point cette matière 
dans les places , parce que ce n'eft pas l'objet pré- 
fent, & que l'on ne trouve aucun Livre qui en 
traite. A l'e'gard de ce que l'on voit à la guerre, 
la fatigue , les foins difFérens & d'autres cauiès de 
diftradtion empêchent fouvent qu'on ne l'examine 
autant qu'il le faudroit pour en profiter: d'ailleurs 
quel que foit le rapport de la fortification de 
campagne avec celles des places , la fcience de 
celle-ci ne fuffit pas toujours pour développer plei- 
nement ce qui concerne l'autre. 

III. Je fis , comme on le voit en cette oc- 
cafion , l'expérience de ce que je viens de dire j 
car fi j'avois mieux connu les propriétés des te- 
nailles , ou que j'eufle eu le temps de les examiner 
le compas à la main, les défauts dont j'ai parlé 
ne m'auroient point échappé: j'aurois démêlé d'où 
ils provenoicnt, & fenti que pour les corriger, il 
n'y avoir qu'à raccourcir le front, ou diminuer 
l'ouverture de Ces angles. 

J'emploie l'un & l'autre de ces moyens dans le pi. xviii. 
fécond tracé. Le front n'a que loo toiles , & la ^'^' ** 
perpendiculaire en efl; la troifieme partie. La li- 
gne de défenfe ne s'éloigne par -là de la branche 
qu'elle doit flanquer , que lous un angle de zz 
degrés 38 minutes , & elle coupe la capitale à 41 
toifes 3 pieds du faillant , de manière que les 
colonnes de feu de chaque front , après s'être 
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«. XIX. crois qu il fèroic mieux , par des raifons que j'ex- 
pliquerai , àt les difpofèr autrement. Je voudrois, 
par exemple, que de 400 toifes en 400 toi(ès il y 
eût un. Taillant formé par deux branches égales aux 
autres , que ce (aillant fut flanqué de, part & d'autre 
par deux redans en. crémaillère, & que chacune 
^cs extrémités du tout fiât terminée par un bat 
ùon. 

Le tracé du (aillant & des crémaillères eft le 
même que je viens d'expliquer. A l'égard du baC- 
tion, j'etablirois le milieu de fa gorge à ro toifès 
du point où l'extrémité de la branche tombe fur 
la ligne qui lui (èrt de bafe. J'éleverois fes flancs 
de la même façon & de la même grandeur que fi 
c étoit pour un des redans y je tircrois enmite , 
d'une épaule à l'autre , une ligne coupée en deux 
également par une perpendiculaire égale à une de 
ces parties , & dont l'extrémité (èroit le pcnnt de 
Kangle flanqué qui par-là (èroit toujours droit. 

L'utilité que je me propo(è en cela , c'eft de 
tirer du flanc du baftion le même &u de mou(^ 
queterie que d'un crochet , & de la face, deiH- 
fiée à l'emplacement du canon , un feu d'artille- 
rie qui, (è croifanten avant, (èrviroit de première 
défenfe à la ligne. 

Il en réfulte encore que les feux des quatre 
crochets les plus voifins (e croi(ènt devant le mi- 
lieu de cet elpace de 400 toi(cs, c*eft-à-dire de- 
vant la partie qui étant la plus éloignée àts hd£- 
tions , & par conféquent de l'artillerie , a le plus 
befoin de ce fecours. 
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comme elle ne fera point encore là à la moitié de M-Xf?c. 
fa longueur , elle couvrira parallèlement cejle 
de la branche fuivante jufques .vis-à-vis (on cro- 
chet. 

N'y ayant ainfi aucune partie qui ne foit défen- 
due des deux flancs qui la précèdent , la longueur 
de ces flancs, qui n'eft que de 14 à ij toifes, m'a 
paru fuflîfante. 

Ces colonnes de feu qui s'enchâlTent , pour 
ainfî dire, confécutivement l'une derrière l'autre 
vers le milieu de leur portée , font un effet fl fin- 
gulier, qu'il eft, je crois, fans exemple j mais il 
n'en eft pas moins bon , puifqu'on ne peut nier 
que ce qu'il y a de mieux pour foutenir une par- 
tie dont la défen{è commence à s'affoiblir par l'é- 
loignement, c'eft de lui procurer une féconde dé- 
fenfè plus voifine. 

L'on peut d'ailleurs compter entre les avantages 
de ce projet, que lesfaillans doubles en nombre, 
& flanques à demi-portée du fiifil , s'avançant peu 
vers la campagne, font moins en prifc à l'ennemi; 
qu'il eft plus facile, tant par ce peu de faillie, que. 

f>ar le moins de longueur des branches, de (uivre 
alignement déterminé , & de profiter de la con- 
figuration du terrein ; que c'eft le feul trace flii- 
vant lequel il règne parallèlement & fans inter- 
ruption un feu dired , & que c'eft encore le fcul 
dont les feux foient difbribués également par- 
tout. 

Quoique ces crochets pufTent fc continuer dans 
le même fèns d'un bout de la ligne à l'autre , je 

P 



DE CAMPAGNE. Chap. VII. nj 
Quoique les faces de ces baillons (bienc vues pl xix. 
moins obliquement de la courtine que celles des 
redans tracés fuivant la méthode ordinaire , je 
conviens que c eft la partie la plus défedhieufe ; 
mais indépendamment de leurs batteries qui les 
rendent refpedrables , fî l'on ne veut pas en faire 
l'angle plus aigu , de crainte de les trop alonger , 
on peut du moins en rendre l'accès plus difficile 
par des paliffades, des abattis, ou des puits. 

En fuppolànt , comme on l'a fait d'abord, la 
ligne entière en crémaillère , le développement 
n'excède la ligne droite que d'environ n toiles 
X pieds par 60 toiles, ce qui n'eft pas un cinquiè- 
me j mais (1 l'on fuit en entier le projet, il excé- 
dera de 84 à 85 toiles par front* de 400. 

J'avoue franchement que ces lignes me plai- 
roient beaucoup , ne fât-ce qu'à caufe de la ré- 
pétition des flancs dont la proximité double la 
défenfe , & la rend bien plus efficace. L'on doit 
encore obferver que l'artillerie débordant par (à 
position le refte de la ligne, elle peut, (il'on veut, 
la rafèr, à très -peu de chofè prés, avantage que 
n'a aucune des méthodes dont j'ai parlé. 

Il cft d'ailleurs des circonftances où l'on en- 
clave des ouvrages fermés dans la ligne , pour 
favorifcr , au beïoin , le ralliement des troupes à 
qui ils fervent de point d'appui. L'on voit qu'il 
mffit ici pour cela d'ifbler les baftions , & de les 
retrancher par la gorge -, mais l'on doit en ce cas 
les faire d'un profil plus fort , & même les en- 
tourer de puits ou de paliilàdes. 

pij 
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V. Ce que propofe M. de Folard dans Ton fça- 
vant Commentaire (ùr Polybe peut donner l'idée 
d une conftruâion toute différente des précéden- 
tes , quoique l'objet de l'Auteur (bit uniquement 
de mieux fe fortifier par quelque augmentation 
d'ouvrages. Il faut obfervery dit-il, fur toutes chofes de 
pratiquera 30 o« 40 toifes defes retranchemens, &ctef 
pace en ejpace, des redoutes ou des flèches avancées^ avec des 
communications , ér ces communications doivent être en- 
tre deux terres èienpaliffadées de tous cotés, & où ilpuijfe 
paffer quatre hommes de front entre les deux banquettes. 
Il (croit à {buhaiter qu'un Auteur fî éclairé eût 
bien voulu entrer à ce fujet dans un plus grand 
détail , ou du moins que le plan qu'il donne fut 
géométrique ; mais comme tout ce que l'on peut 
en conclure avec certitude, c'eft qu'il (ùppofè des 
lignes à redans, c'eft d'après la façon la plus uni- 
verfèlle & réputée la meilleure de les tracer , qu'il 
eft naturel de juger des avantages & des incon- 
véniens de fbn idée. 

r^.?' L'on doit donc fuppofer ime lunette à 30 ou 40 
toifes en avant de la courtine d'un de ces fronts , 
car c'eft devant la courtine qu'il les place. Qu'en 
réfultera-t-il > que tout , ou prefque tout le feu des 
flancs voiHns en enfilera la gorge, ou en fichera 
les faces. Je compte ici que cette diftance de 50 ou 
40 toifes, fè prend de la gorge, & non de l'angle 
flanqué de l'ouvrage , fans quoi la lunette débor- 
dant à peine, elle ne fèroit nullement propre à 
Pufàge auquel on la deftine. 

jL^u Q"^> ^'^^^ ^S^^ * ^ méthode ordinaire, l*on 
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rende les redans aflez obtus pour produire ccc 
effet , la lunette en fera bien de'fendue & non bat- 
tue-, mais d'où feront flanqués ces mêmes redans 
& la courtine > 

Ce qui nefl pas dune moindre confequence, 
c'eft que dans l'un comme dans l'autre de ces cas, 
la communication battra necefTairement fur toute 
l'étendue de leurs faces les redans collatéraux , 
Ôc que fî l'on met de ces pièces fur tous les fronts , 
le refle tirera fur ce qui déborde des communica- 
tions voifînes. Ce feu eftlans doute bien plus 
dangereux pour l'ennemi que pour l'ami j mais 
neft-ce pas toujours un très -grand inconvé- 
nient? Je fçais par expérience, comme bien d'au- 
tres, que rien n'eft plus inquiétant que de sy 
trouver expofe. 

L'on ne 'peut donc , je crois , s'empêcher de 
conclure que ces lunettes font bonnes en elles- 
mêmes , mais qu'il ne paroît pas poffibtc de les 
mettre en œuvre à des lignes tracées fuivant les 
méthodes reçues. 

Que l'on me permette une digreflîon , elle fe- 
ra courte, & l'exemple de l'Auteur que je cite, 
m'y autorifè. L'Officier qui parle le mieux de la 
guerre en général, femble, s'il n'efl Ingénieur, 
n'être plus de la même force quand il vient à 
toucher à quelque partie qui concerne la fortifi- 
cation j ce qui me confirme également dans deux 
idées que j'ai expofées ci- devant : l'une qu'il efl 
très -dangereux de rien avancer fur ces matiè- 
res, que l'on ne l'ait vérifié avec la règle & le 



ii8 LINGENIEUR 

compas ; l'autre que ce n eft que du corps même 
que nous devons attendre les inftru6tions dont 
nous avons befoin. 

J'en reviens aux lunettes ; je fe^s parfaitement 
tout l'effet que l'on pourroit attendre de cts pie- 
ces , & furtout de leur communication fî propre 
à prendre des revers; il ne rejfte donc qu'à trou- 
ver quelque moyen de les employer fans qu'il en 
nailfe aucun inconvénient. 

VI. Le tout fe réduit, comme on l'a vu, à flan- 
quer leurs faces , & à diriger ces différens feux de 
façon qu'ils ne puificnt nuire. 

Ces faces n*ont d'autre prote<3ion à fe prêter 
mutuellement qu'un feu trop avancé dans la cam- 
pagne. Elles font beaucoup trop éloignées l'une 
de l'autre , pour que l'on ait à en efpérer une dé- 
fènfè qui approcne de la rafànte: ce n'eft donc 
pas delà qu'on doit attendre rien de ce que l'on 
cherche. 
PI. XX. . Une même ligne , quelle que foit i'inclinaifbn 
^'fr î- qu'on lui donne , ne peut flanquer la lunette & 
le retranchement. Quand on ne fèroit pas con- 
vaincu des dangers & du peu d'effet des défenfès 
mal dirigées ou trop obliques , l'on ne pourroit 
s'empêcher de convenir que les directions de ces 
lignes de tir font trop divergentes pour partir du 
même point. 

Puifqu'un fèul flanc ne peut fuflSre, effayons 
de nous en procurer un deuxième. Coupez le 
fîont, que je fùppofè de iio toifcs , en- deux 
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également par une perpendiculaire j donnez 35 w.xx; 
toiles à la brifure des branches, 18 toiles aux de- *** 
mi-gorges du redan , & 15 à là capitale. 

Portez l'angle flanqué de la lunette à 60 toiles 
en avant de l'interfedion de la perpendiculaire 
avec la ligne du front j faites fes faces de 15 toi- 
les , & alignez-les à zo toiles de lextrémité des 
branches du retranchement. 

La capitale de la lunette fera ainfî coupée par 
la ligne de feu, à un peu plus de 3 toifes de l'angle 
flanqué j de manière que cette pièce fera défen- 
due de chaque côté par lo toiles , & les branches 
du retranchement par ir toifes , d'un feu prefque 
râlant, ce qui eft tout ce qu'on pouvoit délirer. 

Il ne relie que la communication à tracer , & 
ce n'efl: certainement pas la partie la plus ailée. 
L'ennemi ne peut y être bien découvert que de 
front par une partie égale ou proportionnée à là 
largeur. D'ailleurs (i elle eft trop élevée , il eft 
clair qu elle mafquera le feu des branches , & fi 
on l'enterre , elle ne verra point aflèz , & fera 
plongée de la campagne. 

Pour parer, autant qu'il m eft poflîble, à ces 
divers inconvéniens , je lui donnerois ij pieds 
feulement de palfage à la gorge de la lunette , ce 
que j'augmenterois jufqu'à 50 fur l'alignement des 
angles flanqués du retranchement. Par cette obli- 
quité , j'empêcherois le feu de ralèr de trop près 
ces angles , & j'aurois d'ailleurs l'avantage de dé- 
couvrir fur un front plus que double du lien , l'en^ 
nemi qui y entreroit par l'extrémité oppofee^ 
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fjg.^jf • mais comme c'eft un angle , & par confêquent 
d'un endroit dont je ne puis efpéirer tout le feu 
ne'ceflaire , j eleverois un tambour en glacis au 
commencement de cette communication, dont 
j'écarterois enfuite les branches parallèlement à 
celles du redan, comme on le voit fur le plan. 

Pour ce qui efl de l'élévation, j'en établirois le 
fommet à trois pieds au defTus de la furface du 
terrein , & je ne m'enterrerois que de i6 pouces, 
c'eft-à-dire qu'autant qu'il le faut pour achever 
de donner au parapet la hauteur néceflaire. 

Il eft bon d'oblèrver que le fommet en doit 
être formé de niveau &: (ans plongée, pour que 
le feu rafe horizontalement la campagne. Je la 
fuppofè ici fans pente : fi elle en avoit, on fe ré- 
gleroit de façon a la rafèr parallèlement. 

Je n'ai point parle de banquettes , parce que 
deux motifs différens me déterminent a les rejct- 
ter. L'un , que ne pouvant leur donner moins de 
quatre pieds de largeur , talud compris , la com- 
munication s'élargiroit par-là de 8 pieds, & que 
confequemment l'on y (èroit plus expofe aux 
coups de revers j l'autre , que moins cette commu- 
nication fera couverte , plus on y fera plongé des 
branches du retranchement. 

Il n'eft pas pofïible d'empêcher que deux li- 
gnes parallèles ne fe battent a angle droite une 
communication battra donc toujours l'autre, & je 
n'y fçais d'autre remède que de les éloigner , en 
ne mettant des lunettes que de deux en deux 
fronts. Ces flancs qui cefferont ainfi de s'entre- 

nuire . 
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nuire , n en protégeront pas moins d'un feu de 
revers tout le front interni^diaire que l'on pour- 
roit raccourcir de quelques toifès , fi on vouloit 
qu'il en fut mieux de'fendu. 

V 1 1. C ETT E efpece de ligne eft déjà d'un tracé 
aflez compofé j mais lorfque l'on a plus de temps 
qu'il n'en faut pour les dilpofitions eflèntielles , & 
que les troupes ne font pas fatiguées de fervice^ 
il peut ctre de la prudence d'un Général de cher- 
cher à prolonger leur occupation : indépendam- 
ment de l'utilité directe qu'il en retire pour là 
fureté du camp, l'on fçait que c'eft le moyen lé 
plus fur & le plus doux de prévenir la dékrtioii 
& les autres défordres auxquels l'oifiveté expofe 
le foldat. 

L'on ne peut d'ailleurs fè trop exercer l'imagi^ 
nation fur une matière fi importante & fi peu ap- 
profondie. Quand ces idées trop fpéculatives {croient ' 
d'un ufage difficile dans la pratique j je dis plus, 
quand elles auroient des défauts équivalens à ceux 
de la méthode ordinaire , ou même plus effentiels^ 
il fèroit toujours utile de \ts hafàrder, pour don- 
ner , fi je puis m'exprimer ainfi , plus d'ouverture 
à cette carrière , & pour faire fentir de quelle va- 
riété eft (ùfceptible une partie traitée jufqu aujour- 
d'hui d'une façon fi uniforme & fi fimple. 

Je propolèrois donc librement ici l'augmenta- 
tion d'ouvrage que j'ai en vue , quand elle feroit 
aulfi confidérable , qu'elle l'eft peu -, voici de quoî 
il s'agit. 

Q 
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PI. XX. La figure étant tracée comme ci -devant, s 
^'^' *' lexception du redan»que l'on fupprimera , tirer 
de l'angle flanqué d'une des branches à un point 
pris fur l'autre a 45 toifès du (aillant , une ligne 
de défenfè, fur laquelle du point de 20 toifes qui 
fèrt d'alignement aux faces de la lunette, vous 
abaiflerez une perpendiculaire qui fera le flanc. 

Ce changement eft peu de cnolè en lui-même^ 
puifque ce n'efl: qu'une brifure de xf toifès de 
oaiè^ mais il en produit un grand par rapport au3t 
lignes de tir. Suivant le premier tracé, celles des 
branches (è croifànt toutes fur le rentrant, le cou- 
vriroient en entier d'un fèu parallèle & recroifé 
par celui du redan , fi on n étoit obligé d'en dé- 
garnir une partie pour ne pas battre la lunette j. 
fiiivant l'autre on donne une direâion toute dif- 
férence à une partie confidérable de ce fèu que 
l'on porte vers les angles flanqués ^ car des coups 
qui partent de la nouvelle brilure , les uns vont 
couper la capitale de la branche même , & les 
autres raiant le fàillanc oppofë, fè croiiènt avec 
fès autres défenfès. 

Il eft à obfèrver que Ton remet par -là en acti- 
vité tout l'efpacc que la crainte de tirer fur la lu- 
nette oblige à dégarnir (ùivantle premier projet; 
cette circonftance , & furtout celle de deux co- 
lonnes de feu de plus qui couvrent les fàillans» 
doivent lui faire préférer celui-ci , fbit pour y 
placer des lunettes , foit pour en former un fimple 
retranchement. 

Mais cela n'empêche pas qu'on ne paiflè , 
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même dans le cas donc il s'agit, faire un bon ufàge 
de l'autre. L'on ne doit , comme je l'ai remarqué, 
placer de ces ouvrages avancés que cfe deux en 
deux fronts , eu égard à leurs communications; 
le front intermédiaire fèroit , ce me (emble , tr^s- 
bien fuivant ce projet. Les larges colonnes de 
feu dont tout le rentrant eft couvert, y tiendroient 
lieu , pour la fureté du rentrant même , de la lu- 
nette -y &C à l'égard des fàillans , ils (èroient toujours 
allez bien défendus, puifqu'étant néceflairement 
communs aux fronts voifins , il s'y croifcroit en- 
core quatre colonnes de feu. 

Au refte , l'on voit par ces tenailles brifées & à 
double & triple flanc, que cette panie de l'archi- 
tedure militaire efl fufceptible de fortification 
renforcée, ainfique celle des places. 




Qij 
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Il II « I 

CHAPITRE HUITIEME. 

I. Lignes hajlionnées ordinaires; leurs défauts^ 
11, Nauvelte manière plus parfaite. VÎ, Pro- 
jet de lignes à hajlions détachés, IV. En 
ouvrages détachés; V. En parties détachées, 
VI. Des ouvrages à faire pour un jour de 
bataille, VII. Exemple de leur utilité, VIIL 
Des lignes ou l'on enclave des ouvrages fer- 
mes par la gorge, 

I. Ju' iNsuFPisANCE dcs redans pour k défenfc 
d'une ligne , vient , comme on l'a vu , du trop 
d'obliquité de leurs (zces. L'on ne peut , en fiip^ 
pofànt les courtines droites, y remédier que par. 
des flancs , & ajouter des flancs à ces pièces , c'efl: 
précifément en faire des baftions. 

Ce que Ton gagne encore à cela, c'eft que fe 
feu de ces flancs eft comme de furcroît -, car celui 
des faces fè croifànt en avant , tient lieu & au- 
delà, de celui des redans : il eft vrai que le plus- 
de développement de la figure n'en produifànt 
qu'une partie , te refte fè prend fur celui de la 
courtine j mais cela ne l'afFoiblir pas ,, puilqu elle 
fè raccourcit à proportion. 

Tel eft le raifonnement qui m'avoit déter- 
miné à baftionner le camp retranché de Rufïèn- 
heim , & enfuite celui de Spire. J'aurois hafàrdé 
cette nouveauté avec bien plus de confiance,, fi je 
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laétoh cru appuyé d'une autorité telle que celle 
du Marquis de Santa Cruz, mais fbn Livre navoit . 
point encore paru, du moins en France. Pour 
flanquer le retranchement , dit-il ea parlant de celui 
d'une armée y je ne ni attacherais pas aux fimples angles 
faillansy dont la défenfefe fait pair un angle obtus , &[uv 
lefquels les dêfèndans font plus embarra^és : mais je for- 
mei'ois des baflions 

Cette c{pece de lignes eft (ans doute meilleure 
& même plus belle que celle des redans, (îippofé 
toutefois ^qu ri y ait à cet ^ard d'autre beauté 
réelle que le bon. L'on a donc lieu de s'étonner 
qu'on l'eût négligé jufqu'au point qu'elle paroif^ 
(oit ignorée avant le fiege de Philisbourgv cefpnc 
du moins les premières & les feules de cette ei^ 
pece que j'aie vues. 

L'inftruàion fuivant laquelle j'en traçai une pi. xxi; 
partie, prefcrivoit 130 toiles pour le front, 15 **' 
pour la perpendiculaire, & 55 pour les faces. Les 
flancs s'abaiflfoient perpendicmairement fur les 
lignes de défenfe. 

Ne connoiiïànt que celles-la, je n en citerai pas , 
d'autres exemples. J'ai été forcé par mon fujet 
d'examiner à la rigueur la conftruêbion ordinaire 
à redans , & je ne puis par la même raiibn me di£- 
penfcr d'en ufer de même à l'égard de celle-ci. 

Ces conftrudions ont cela de commun que la 
courtine en eft couverte de tant de feux , qu'elle 
devient en quelque manière inacceffible. Cet 
avantage apparent n'eft point un défaut en foi^ 
mais il en produit néceflairemenc un. Le feu que 
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peut fournir un front étant toujours , comme on 
l'a dit, relatif à fon développement, fi l'on en dirige 
trop, vers une partie , l'autre en manquera. L'on 
ne peut donc être trop attentif à le diitribuer ^ga<- 
lement , ou à proportion dii befbin : or c'eft ce 
qu'on ne trouve point ici La courtine plus forte 
par elle-même, en ce que c*eft la partie la plus 
rentrante, emporte prefque toute cette défènfe; 
ôc les parties les plus Taillantes , & par confequent 
les plus foibles, c*eft-à-dirc les faces , n'en ont 
aucune à quelque diflance en avant de l'angle , 
Ôc ne font flanqués que de pr^ & fur peu de 
largeur. 

Je ne (cache pas que l'on ait fait dans le temps 
beaucoup d'attention à ces défauts , ce qui vient 
peut-être , de ce qu'étant à peu prbs les mêmes 
que ceux des lignes ordinaires , on les aura cru 
inévitables. Quoiqu'il en {bit , ils ne me paroiflent 
pas moins importans que ceux que l'on a relevés. 

La première de ces objections tomboit fur ce 
que le fofTé étant partout parallèle au trait ma- 
giftral , la contrefcarpe en mafquoit néceflàire- 
ment une partie , de manière qu'on ne pouvoir y 
découvrir l'ennemi du flanc oppofë. J'ai déjà fait 
mention de cet inconvénient. 

La féconde plus recherchée m'a été faite par 
un Ingénieur très-habile & de grande réputation : 
{a) c'eft que l'ennemi maître d'un baftion , 
mais trop foible encore pour marcher en avant, 
ne feroit repoufTé que plus difficilement, en ce 

(a) M. de Cormontaigrie. 
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flu'ayant les flancs couverts par ceux de l'ouvrage , 
il ne fèroic battu que pardevanc & fur un front 
moins grand y à proportion du (îen & du nombre 
de (es troupes , que dans un redan , à caufè du 
moins de capacité du redan & du plus d'obli- 
quité' de (es racesr 

J'examinerai bientôt avec foin cette obferva- 
don qui mérite d'être mifè dans coût (on jour. 

II. Ce que je regarde comme les défauts les 
plus importans de ces lignes étant à peu près de 
même eipece que ceux de la méthode ordinaire , 
Fon y remédiera par un moyen peu différent. 

Je fuppofc toujours le front de no toifcs. pi. xxï; 
Donnez -en un cinquième à la perpendiculaire: ^*** 
faites les faces de la moitié des parties des lignes 
de défenlè compriiès entre leur interfetSHon & 
les angles flanqués ^ abaiflèz d'équerre les flancs 
iur CCS lignes dont le rcfte formera une courtine 
brifëe. 

La figure (ufïît pour faire voir que Ion porte 
ainfî deux colonnes de feu de plus fur les capita- 
les , & qu'il en refle à la courtine plus qu'il n'en 
faut pour fà défenfè. 

A l'égard du couvert qui fe trouve dans partie 
du foffé des faces vers l'angle de l'épaule , je ne 
fçais d'autre moyen d'y remédier que celui dont 
je m'avifài pour le camp retranché de Spire, 
mais heureulèment il (ufEt. Il faudra donc rabat- 
tre de la façon la plus convenable, fur la largeur 
de ce foifé la partie nuifîble de contrefcarpe 
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iufqu à trois pieds du fond. Si le fofTe , par exem- 
ple , a fept pieds de profondeur , l'on en abaiiïèra 
le bord de quatre pieds , en forme de glacis ren- 
Verfé , que l'on dirigera de manière qu'il foit rafé 
par la ligne tirée du (bmmet du parapet au point 
où fe doit terminer ce recoupement. 

Ces premières difficultés étant ainfi applanîes, 
je palTe à la dernière. A compter du trait magif- 
tral , comme je le fais partout , le redan & le 
balHon, fuppofés fermés par la gorge, contien- 
nent , l'un 5 50 toifes quarrées dé fùperficie , l'au- 
tre 1770 toifes 3 pieds. 

L'une de ces gorges eft de 30 toifes d ouver- 
re, l'autre d'environ 76 toifes 3 pieds. 

Il faiidroit donc , pour attaquer l'ennemi avec 
un égal avantage , que l'on occupât un front plus 
de cinq fois plus grand devant le baflion que 
devant le redan , fi l'on avoit égard au nombre 
de troupes qu'il peut contenir; mais comme on 
ne doit conudérer que l'étendue de fon premier 
rang, cela fe réduit à un peu plus de deux fois 
& demie. 
PI. XXII. Voici comme je crois que l'on peiit comparei: 
^'g- »• ces fronts. Formez en dehors fur la gorge dé 
l'ouvrage un triangle reâanglcj élevez fur cha- 
cun des petits côtés , à. leur point de jondion avec 
l'hypoténufe , une perpendiculaire de 60 toifes 
de longueur ; tracez du milieu de la gorge par 
l'extrémité de ces perpendiculaires un arc de 
cercle dont les fronts formeront des cordes. 

Je fuppofe ainfi tout le feu rcnfehné dans ceti^ 

partie 
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partie de circonférence , parce que l'obliquité 
de ce que l'on en tireroit d'au-delà de (es ex- 
trémités empêcheroit qu'il n'entrât aflez dans 
l'ouvrage. 

Si j'examine à préfènt les fronts que je puis 
placer le plus avantageufement dans cet efpace, j'en 
trouverai cinq au redan , dont un égal à la gorge, 
deux égaux à un des petits côtés du triangle-rec- 
tangle , dont j'ai parlé , & deux autres plus grands 
que ceux-ci, & plus petits que le premier. 

Le baftion ne m'en fournira que trois, l'un 
égal à la gorge , les autres égaux aux petits côtés 
de fon triangle. 

Sans recourir à des calculs prefqu'auflî longs 
que fuperflus , il eft évident par la figure que les 
fronts que l'on peut difpolèr contre la gorge du 
baftion, ne font pas même à beaucoup près dou- 
bles en longueur du total des autres j car fî l'on 
compare les arcs de cercle , l'on trouvera que l'un 
eft de plus de 133 toifes, & l'autre d'environ zo6 
feulement. Enfin le rayon de ces arcs , c'eft-à-dire 
la diftance des points d'où je fuppofè que le feu 
partira , au milieu de la gorge , fera de 71 à 7^ 
toifès au redan, & de 91 toiles au baftion j nou- 
veau défàvantage de cette dernière conftruâion. 

U faut donc avouer de bonne foi que l'obfèr- 
vation eft jufte, & même que fî l'on en vient 
à l'arme blanche , l'ennemi rangé en coin ren- 
verfe dam le redan , y eft plus facile à forcer : 
mais après tout, la gorge du baftion n'a pas 77 toi- 
fès d'ouverture, &le total des fronts qui la battent 

R 
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à angle droit, monte à plus de 184 : la partie ncft 
donc point encore égale entre latuquant & lat* 
taqué i & quoique je convienne de l'inconvé- 
nient , je doute que l'Ingénieur même qui l'a re* 
marqué, le juge aflez comîdérable , pour faire re- 
jetter une méthode fi avantageufe d'ailleurs. 

III. La néceffité m'a fait imaginer en 174J 
une efpcce de lignes que je crois bonne en cer- 
taines circonftances , ccft-à-dire lorlqu'il eflr 
queftion de détourner ime petite rivière , ou du 
moins que l'on peut remplir d'eau fes fofTés : c'é- 
toit au camp fous Landau. M. le Maréchal de 
Noailles me chargea, lorfque j'y penfbis le moins^ 
de tracer un retranchement depuis le moulin 
d'OfFemback , jufquaa deilbus du village d'Ot- 
tershcim. Il y a près éc 2400 toifès j la nuit ap- 
prochoit 'y j'étois à plus de demi-lieue de l'endroit; 
je ne fçavois où prendre ni jalons, ni quelauun 
pour m'aider , & Ton m'annonçoit les travailleurs 
a la pointe du jour. Si , fuivant la penfee d'un 
grand homme, le terme d'impoffible doit être 
fupprimé du Didionnaire , c'eft furtout de celui 
d'un homme de guerre, à qui il eft toujours bien 
mortifiant de s'en fervir^ la choie ne paroiilbic 
îL^?'* cependant point praticable. Dans cet' embarras , 
je propofài de tracer en ligne droite , avec quel- 
ques (àillans de loin en loin, me réfèrvant de 
flanquer enfuite plus à loiflr par des ouvrages dé- 
tachés. 

Un Ingénieur a bien lieu d'être iàtisfait quand 
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le Général qui lui donne directement des ordres 
eft Ingénieur lui-même, & qu'il ne dédaigne pas 
d'entrer avec lui dans de pareils détails. J'expofai 
naturellement l'impoiTibilité qu'on n'ignoroic 
pas , & l'expédient qui me venoit à l'efprit. Je fus 
entendu à demi-mot j l'on comprit , avant même 
que je me fufTe expliqué fur tous ces points , que 
ne voulant pas perdre un moment à fe retrancher, 
c'étoit toujours beaucoup que de mettre devant 
foi un parapet & une rivière ^ que des ouvrages à 
flancs , tels que je les propolois , auroient l'avan- 
tage de fournir quatre colonnes de feux croifes , 
au lieu de deux-, qu'étant féparés du rctranchc- 
- ment par un fofle plein d'eau, fi l'ennemi s'en em- 
paroit , il n'en feroit guère plus avancé , puifqu'il 
ne pourroit y tenir j & qu'enfin rien n'étoit plus 
propre pour donner du jeu au tir du canon , que 
de difpofer les chofes de manière qu'il fût dans 
des parties qui débordaffent le refte. 

Le jour tomboit lorfque j'arrivai fur les lieux. 
Les feux que je fis allumer pour me (èrvir d'ali- 
gnement, (è confondoient avec ceux du camp, 
& pour furcroît d'embarras , j'avois la fièvre. Je 
fus donc bientôt obligé d'abandonner la partie; 
mais le lendemain à neuf heures du matin la ligne 
étoit tracée : la vérité eft qu'étant plus malade 
encore que la veille , j'avois befbin d'un auffi bon 
fécond que M. de S. Paul , & que j'eus d'ailleurs 
beaucoup d'obligation en cela a M. le Chevalier 
de Beaulobre , aujourd'hui Colonel de Huflards. 
Cet ouvrage entamé le jour même, fut fini 
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avant que j'y cufTe tracé les pièces détache'es , par- 
ce que l'on m occupok ailleurs. Comme Ton ne 
foupçonnoit rien au-delà de ce qu'on voyoir, 
l'on badina bientôt avec quelque apparence de 
railbn, fur cette ligne (ans flancs ; & les mouvc- 
mens du Prince Charles de Lorraine nous ayant 
oblige's dans le même temps d'envoyer un détache- 
ment confidérabic vers le haut-Rhin, & de nous 
retirer avec le relie des troupes derrière la Mou- 
tre, je doute que cette befogne m'ait fait grand 
honneur dans l'elprit de la plupart des Officiers 
de l'armée. 

L'on voit que les baflions , car ces lunettes à 
flancs font en effet des battions détachés , n ont 
point ici l'inconvénient dont j'ai parlé dans les 
deux articles prccédens , putfque l'ennemi ne peut 
y tenir que lorsqu'il n'a plus rien à faire, c'efl-à- 
dire que lorfqu'il a forcé la ligne. Au refte cette 
méthode ne vaudroit rien, fi le folTé n'étoit plein 
d'eau. 

IV. Je venois de mettre en ufàge dans le même 
camp une autre manière provifionnelle de forti- 
fication plus expéditive encore. C'étoit depuis 
Queichem jufqu*au moulin d'OlFemback. 
PI. xxiir. Cette manière qui a pardefTus l'autre Pavan- 
tage de pouvoir fc pratiquer en terrein fèc comme 
ailleurs , confîfte à couvrir le front de bandiere 
d'ouvrages détachés, tournés de façon à fè dé- 
fendre réciproquement, ou à défendre ceux que 
l'on ajoute cnfuite dans les intervalles» 
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Lorfque l'on craint, par exemple, de manquer 
de temps , ou que l'on n'a point alTez de travail- 
leurs, on efpace ces ouvrages d'environ 140 toi- 
(cs de milieu en milieu, Qiie l'on foit attaqué dans 
cet état , c'eft toujours un grand avantage que 
l'ennemi ne puifTe percer par ces intervalles qu'il 
n'aie enlevé ces pièces , ou fans en être battu en 
ilanc. 

Si l'on a plus de temps devant foi , on conftruit 
les pièces intermédiaires, & la ligne eft alors dé- 
fendue dans le goût de ce qu'on a vu ci -devant 
projette fur Pilfting , ou pratiqué dans la plaine 
a Deckendorf, 

L'on peut même obfervcrque l'on eft exempt 
dans ce cas d'un des plus grands défauts reprochés 
aux lignes en général , qui eft de ne pouvoir en 
fortir qu'en défilant : mais comme il n'y a pas 
moins d'inconvénient, furtout quand on eft fort 
inférieur en nombre , de garder à découvert de 
fî grands intervalles, rien n'empêche qu'on ne 
ferme en fuite le tout en le Uant par des courtines 
droites ou briices. 

Une attention que l'on ne peut trop avoir en 
traçant ainfi pièce a pièce , c'eft de bien obfèrver 
(i l'ouvrage que l'on conftruit ne battra pas celui 
qui doit le uiivre , au lieu de le flanquer. 

V. L' o N trace encore d'une manière toute dif- 
férente , des lignes qui , étant formées par des par- 
ties détachées les unes des autres, peuvent être 
regardées comme de lefpece de celles-ci. 
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Telles furent celles que , fuivant Thiftoire de 
M. de Turenne , le Général Merci fît élever en 
1645 pour la bataille de Nordlingue. Chaque pieoe 
étoit compofce d'un redan placé au milieu de deux 
demi- courtines ordinaires, dont les extrémités fe 
terminoient en crochets. 

Comme c'eft uniquement d'après la planche 
que je les cite , & qu'il n'y a point d'échelle , j'i- 
gnore quelles étoient leurs proportions. Voici, en 
changeant un peu leur figure , celles que je vou- 
drois leur donner. 
PI. XXIII. Tirez des lignes de 100 toifès, éloignées l'une 
'^ *• de l'autre d'autant. Au milieu de chacune de ces 
lignes, tracez un redan de 30 toifès de gorge & 
de 24 de capitale. Elevez aux extrémités de ces 
lignes des perpendiculaires de 20 toifès pour la 
brifure des branches. Du pied de ces perpendi- 
culaires aux fommets de celles qui terminent les 
fronts voifins , tirez des lignes de défenfc, fur les- 
quelles vous prendrez 6 toifès pour l'évafemenc 
des crochets. 

Les intervalles que je ne fais pas plus grands 
par cette raifbn, feront ainfî couverts de quatre 
colonnes de feux croifes-, la plus grande partie 
des branches de trois , fans compter le feu direct , 
& les faces des redans feront flanquées , prefque 
à angle droit , par toute l'étendue des branches j 
avantages que n'avoient pas les retranchemcns du 
Général Merci, dont les demi-courtines formoienc 
cnfemble une ligne droite. 

A l'égard du canon, l'on peut le monter fur des 



DE CAMPAGNE. Chjlv.YIU. 13^ 

plates-formes élevées à l'angle des redans ^ ou , 
Il Ion veut réfèrver en entier ces ouvrages pour 
la moufqueterie , on le placera , comme le ht ce 
Général , à découvert dans les intervalles. 

Au refte l'on voit aflez, fans que je le di(è , que 
ces parties de retranchement peuvent fe fortifier 
de bien des façons différentes. Toutes feront bon- 
nes à proportion que chaque partie , & furtouc 
les intervalles, feront bien défendus. 

VI. Ce fujet me conduit aflez naturellement 3 
parler d'une autre efpece de fortification qui ne 
diffère guère de celle-ci, quoiqu'on ne puiue lui 
donner le nom de lignes. 

A l'exception des dernières, dont l'objet eft 
plus équivoque , toutes les lignes dont nous avons 
parlé (uppofent , ou que l'on cherche à éviter le 
combat , ou qu'on ne veut le rifquer qu'en con- 
fervant les avantages qu'on s'eft procurés : or les 
reflburces de l'art ne le bornent point en fait de 
bataille à la fimple défenfive. 

Qu'un Général plus égal en forces , ou rélblu de 
rifquer davantage , s'avance dans un camp qu'if 
aura reconnu pour arrêter l'ennemi , ou que le re- 
cherchant de plus près, il l'oblige par ià podtion 
à l'attaquer lui-même -, trop près du moment de 
l'adion pour entamer des ouvrages qu'il n auroic 
peut-être pas le temps de finir, il n'entreprendra 
pas de retrancher fon camp : il ne voudroit pas 
d'ailleurs, fe renfermant ainfî, fè mettre égale- 
ment hors d'étac d'attaquer & de pourfuivrc , & 
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par confëquent de profiter de tous les avantages 
de la vidoirej mais il cherchera à s'en aflurer par 
des précautions qui (buvent en décident j précau^ 
rions faciles , de peu de travail , & qui ne gênent 
en rien les mouvemens qu'il peut être en occafîon 
de faire. 

Ces pre'cautions les plus ordinaires foht d'abord, 
furtout fi on eft foible en cavalerie, ou que les 
aîles ne foient point affez appuyées , d'en a(- 
furer les flancs par des abattis , des chevaux de 
frife , en creufant des fbfTés à bords efcarpés , 
en coupant les ponts , en rompant les gués , 
enfin de les rendre par toute forte de moyens 
auffi inacceflibles qu'on le peut. 

Quand il y a quelques villages ou quelque 
gros bâtiment vers leur extrémité , on le met fans 
perte de temps en état de àéfenCe ; l'on en ufe de 
même pour ceux qui, débordant médiocrement la 
ligne , lui fervent de points fixes & de flancs. En- 
fin, fi l'on en a le loifir, l'on conftruit de grofles 
redoutes , fînon fur le front entier & de manière 
à croifèr leurs feux, du moins dans les endroits 
qui font les plus foibles , par la difpofition des 
lieux , ou les plus propres à placer avantageufè> 
ment l'artillerie. 

Il eft inutile de s'étendre ici davantage j l'on 
ne peut y prefcrire rien de pofitif , parce que tout 
dépend des circonflances : ainfî n'ayant a parler 
que d'une façon générale, ce fèroit répéter afïèz 
inutilement ce qui a été dit ci -devant, & furtout 
à. l'article VII du chapitre IV, auquel le Leét^ur 
agréera que je le renvoyé, Vil. 
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VII. Je ne puis donner un exemple plus connu'Pi. xxiv. 
ni plus convaincant de l'utilicé de ces précau- 
tions , que celui de la bataille de Fontenoi : mais 
comme c'eft à l'Hiftoire à conferver en entier le 
détail d'un événement fî glorieux , je me borne- 
rai à démêler ce qui a rapport à mon fujet dans 
les Ùj^cs difpofitions d'un Général qui , de l'aveu 
de toute l'Europe, juftifie fi bien, depuis les pre- 
miers inftans de cette guerre , ce qu'un célèbre 
Ecrivain ( a ) avoir prédit de lui. 

La droite de notre armée étant appuyée à An- 
toin , & par confëquent à 1 inondation de l'Efcaut , 
il nétoit queftion, pour la mieux aflurer, que de 
retraticher le village-, ce qui fut fait pendant la nuit 
par les troupes qui le gardoient. 

D'Antoin à Fontenoi , autre village retranche 
avec plus de foin, où étoit le centre , il y a 800 
toifes. Ce front étoit couvert par trois redoutes 
fituées , la première à côté de Fontenoi , la fécon- 
de à 100 toifes de la première , & l'autre .à 140 
toifes plus loin-, elles avoient été conftrùites , ou 
plutôt ébauchées la nuit même. La brièveté du 
temps empêchant, (èlon toute apparence, qu'on 
en augmentât le nombre , l'on s'étoit principa- 
lement attaché à fortifier vers le centre j ce qui 
étoit en effet l'effentiel par lui-même, & parce 

( « ) M. de Folard, au fujet de la méthode de tirer, que M. le ComCB 
de Saxe avoir introduite dans fon Régiment. Méthode j dit-il , dont 
je fais un très-grand cas^ autant que de fon inventeur, qui eji un des 
plus beaux génies pour la pierre que j'aie connu j & l'on verra à la 
première guerre que je ne me trompe pas dans ce quej'enpenfe. Liv. II» 
chap. XIV. 

S 
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tion n*eft pas de fçavoir ce qui fe fait , maSs ce qui 
doit fe faire , c eft -à -dire fi ion a eu de meilleures 
raiibns pour fupprimer les uns, que pour négliger 
les autres -, car il en efl quelquefois de ces mages 
comme de la mode que bien des gens (ùivent kns 
réflexion , & d'autres de crainte de le fingularifèr. 

M.de Vauban, dans fon Mémoire fur la Con- 
duite des fieges , dit qu'on ne conftrui£>it plus 
de ces ouvrages, parce qu'on avoit reconnu qu'ils 
étoient dangereux : mais la feule raifbn qu'il en 
allègue dans fon Traité de l'attaque des Places 
fait plufieurs années après , eft celle de la brièveté 
des lièges : ainfi il ne prononce rien définitive^ 
ment , d'autant plus qu'il ne parle que de cir- 
convalladon. 

Je me garderai bien , à plus forte raifon,de dé- 
cider : Ton ne doit donc prendre ce que je vais 
dire que pour une fîmple opinion que je hafàrde ,. 
,parce que j'y fuis engagé par mon ^jet. 
PI. XXXII. Il n'y a point à douter que cette méthode bien* 
'* ** ménagée ne fut utile à plufieurs égards. Ces pièces 
d'un profil plus élevé que le refte, placées dans 
les lieux les plus avantageux, foie par leur faillie,, 
foit par la fupériorité du terrein , protégeoienc 
les parties voifines : c*étoient des afyles peu éloi- 
gnés , fous le feu defquels les troupes repouffées 
ou rompues reprenoient haleine & fe rallioient. 
Il eft d'ailleurs affez ordinaire dans une attaque 
brufque & fourenue , d'être forcé d'abandonner 
une batterie: qu'on la regagne , ce qui n'eft pas 
à beaucoup près hors d'exemple , l'ennemi cil 
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Bien peu attentif (î Ton ne trouve le canon en- 
cîoue. L'on ièroit par-là bien moins expofë à ct% 
inconvéniens* 

L'on en tireroit d'ailleurs, en fliivant l'idée du 
Marquis de Santa Cruz, un nouvel avantage. Il 
veut {a) que l'on regarde le retranchement com- 
me divifé en quatre parties y & que les Généraux 
qui commandent chacune de ces parties, vien- 
nent avec leurs troupes pour fe former dans un 
endroit défigné, en cas que l'ennemi force par 
un tel côté : or ils ne pourroient fe former avec 
plus d'ordre & de tranquillité que (bus la protec- 
tion d'une de ces pièces. 

Voilà le côté avantageux de la chofe : à la re- 
garder d'un autre biais, l'on voit que fi rennemi 
parvient à entrer dans Pun de ces ouvrages , la 
perte des lignes eft prcfque certaine par la diffi- 
culté de l'en déloger. 

Si c eft -là, comme je le crois, le fcul incon- 
vénient qui arrête , il n'eft pas difficile de tout 
concilier. Ces ouvrages font d'une utilité éviden- 
te i il faut donc en faire : l'on a tout à craindre 
fi l'ennemi s'en empare j il faut donc les conflruire 
& en empêcher l'accès avec afTez de foin pour 
que l'on ne courre pas ce rifque. 

Lorfque je dis qu'il en faut faire , Ton comprend 
bien que ce n'eft point indiftindtement en toute 
occafion , mais feulement lorfque l'on a le temps 
de les mettre hors d'état d'être emportés d'un 
coup de main , & principalement dans les lignes; 

(a) Des Campexaens , chap. VII, feû. IL 
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conftruites à loifir , & deftinées à durer long- 
temps. 

Toutes les efpeces d'ouvrages ne font pas pro- 
pres à ce dont il s'agit. L'on doit éviter furtouc 
ceux qui battroient quelques parties du retran- 
chement j car dans une allarme de nuit, & fou- 
vent de jour, le foldat bordant le parapet, fera 
indiftindlement feu de partout. L'étoile , pièce 
dangereulè, fi elle eft à portée de quelqu'autre , 
doit , par exemple , en être exclue. Cette atten- 
tion, celles de bien perfedionner ces ouvrages, 
& de mafquer, autant qu'on le peut {ans incon- 
vénient , le jour qu'on laiflè en les iiblant , font 
les feules qui me paroiffent mériter d'être ob- 
fèrvées. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

I. Examen des avantages à tirer d'une rivière 
pour couvrir des lignes, IL Ce que l'on fait 
en terreinplat quand elle ejlfous le feu du 
retranchement, III. Quand elle s en éloigne 
trop €n tout ou en partie, IV, Des inonda- 
tions : cas où Ton peut les former avec defîm" 
pies digues, V. Ufage de les former avec des 
éclufes : fes inconvéniens, VI. Projet plus 
parfait, VlLProjet d'inondation pour des li- 
gnes permanentes, Vlll.Multiplicitédes di- 
gues ; moyens dty remédier, IX. Digues trop 
longues; moyens de les défendre,lL.Récapitu- 
lation de toutes les difficultés, XI. Manière 
nouvelle de les lever, & déformer, ou l'on 
veut, des inondations fur un terreinplat, 

I. U E tous les {ècours que Ion ait à efpérer de 
la nature des lieux pour la dc'fcnfè d'un retran- 
chement de grande étendue , tel que des lignes p 
il n'en eft point de plus avantageux qu'un vo- 
lume d'eau afTcz profond , ou ménagé de manière 
à ne pouvoir être traverfë à gue'. 

Ce fecours fi defirabie fe préfenreroit naturel- 
lement, & fans qu'il fût néceflàire d'y contribuer 
en rien , toutes les fois que l'on (èroit en occaHon 
<lc mettre devant foi une grolTe rivière , s'il ne 
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falloit , comme on Ta déjà obferve , qu'il s'y 
joignît une circonftance indifpenfable , qui eft 
celle de ne pouvoir être tourné par rennemi. 

Or il eft bien rare d'unir en ce cas ces avanta- 
ges. Le cours d une rivière , telle qu'on vient de 
la (uppofer , eft toujours d'une trop grande lon- 
gueur pour qu'il fbit poftible d'en border toute 
une des rives j de façon que de quelque manière 
que l'on fe place & que l'on s'étende , le retran- 
chement n'empêchera pas l'ennemi de la paflèr 
au defTus ou au deftbus. 

Ces rivières ne peuvent donc, à parler en géné- 
ral, (èrvir à cet ulàge, ou plutôt elles deviennent 
elles-mêmes des barrières prefque impénétrables 
par des moyens de beaucoup moins de travail, àc 
tout difFérens, dont on parlera au chapitre X. 

Ce que ne peuvent en cela de grandes rivières, de 
beaucoup plus petites le donnent afièz communé- 
ment, en ce qu'il neft pas rare d'en trouver qui, ti- 
rant leurs (burces d'une chaîne de montagnes , fe jet- 
tent, après avoir traverie quelques lieues de plaine, 
dans d'autres 'beaucoup plus confîdérables. 

Cette grande rivière & la montagne (èrvant en 
ce cas à fermer & à appuyer les extrémités de la 
ligne, il neft plus queftion que de difpofèr les 
eaux de la petite , de façon à en rendre le front 
de difficile accès ; ce que Ton exécute de diffé- 
rentes manières , fuivant le temps , les lieux & les 
autres circonftances. 

IL L'on obferve d'abord, lorfquil fe trouve 

quelque 
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quelque rideau ou quelque éminënce qui s'a- 
longe parallèlement à (on cours , d'y tracer la li- 
gne, tant pour lui donner quelque fupériorite, que 
pour que le camp (bit plus fec & plus fain, & que 
les communications foient d'un fol plus ferme & 
plus aifc pour les charrois. 

Quand la ligne ainfi placée fe trouve partout 
à jufte diflance , c'eft-à-dire à 80 ou 100 toifèsau 
plus de la rivière, c'eft un grand avantage, en ce 

3ue fans travail & fans peine, le pa/Iàge en eft 
éfendu du feu de la moufqueterie. 
Si les prairies qu'elle traverfe font plates & de 
niveau fur une grande largeur, de manière qu'on 
ne puiffe y retenir les eaux , ou fi l'on manque de 
temps ou de moyens pour entreprendre un plus 
grand travail, l'on fè contentera de les faire re- 
gonfler dans leur lit , & de les fbutcnir d'efpace en 
cfpace , pour que la rivière cefïc d'être guéabic. 
Il en eft peu qui n'aient 5 ou 6 pieds d'encaifïc- 
ment , ce qui fuffit. Si les bords font efcarpés , 
ce(k un obftacle de plus pour l'ennemi. 

On fbutient ordinairement ces eaux par des ba- 
tardeaux de terre , qui les élevant au deflus de 
leurs rives, les obligent à fè répandre à travers les 
prairies. Ces retenues , les feules dont j'aye vu 
faire ufàgc , ont un grand inconvénient , qui cfl 
de fcrvir de ponts à l'ennemi. Celles que j'ima- 
ginai à Deckendorf , & dont je me fuis fèrvi en 
1745 au camp de la Queich , font exemptes de ce 
défaut. L'on trouvera la manière de les conflruire 
dans le Traité qui fuivra celui-ci « 

T 
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Leur nombre dépend néceflairement du plus 
ou moins de pente & d'encailTement de la rivière. 
Je vais m'expliquer par des exemples. 

Que cette pente {oit de z pieds par loo toifes, 
& l'encaifTement de 5 pieds feulement , il eft clair 
que les digues doivent être re'pétées de x^ en 25 
toifès, pour qu'il reAe extérieurement au pied de 
chacune 4 pieds & demi d'eau ; ce qui eft la hau- 
teur nécefïaire pour qu'on ne puifle y paflèr à gué. 

Mais {i cette pente n'eft que de 6 pouces , & 
que l'on ait fept pieds d'encaiflement , des digues 
éloignées de yoo toifes l'une de l'autre produi- 
ront le même effet. 

III. J'ai fuppofé dans l'article précédent le 
cours entier de la rivière fous le feu de la ligne j 
ce qui eft une circonftance très-avantageufè , en 
ce que l'on eft par -là à même d'empêcher l'en- 
nemi d'y jetterdes ponts, ou d'en couper les di- 
gues : cependant loilque la rivière s'en écarte au- 
delà de 100 toifes , ce que je prends pour la pe- 
tite portée du fufîl , l'on peut avec plus de travail 
en tirer autant ou plus de (ècours. 
M. XXV. Si c'eft en formant des coudes quelle s en éloi- 
* ** gne, & que ces coudes ne (oient ni trop ouverts 
ni trop enfoncés, quelques ouvrages avancés, liés 
par de bonnes communications au retranchemenr^ 
lùfEront pour les garder. 
W.XXV. Si la profondeur ou la grande ouverture de ces 
contours rend cet expédient fujet à trop de diffi- 
cultés, il fatidra creuierun canal en ligne droite , 
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de la nailTance à la fin de chacun de ces con-> 
tours , obfèrvant de diguer , comme on le dira , 
le vieux lit en ces deux endroits , de crainte que 
l'ennemi ne s'en ferve pour détourner les eaux. 

Enfin lorfque la rivière eft partout trop éloi- 
gnée , l'on eft forcé , fî l'on veut en tirer d'autres 
avantages que celui qu'elle ofFre naturellement , 
de lui creuler en entier un nouveau lit. 

Son emplacement exige quelques obfèrvations 
effentielles. Si l'éminence fur laquelle on fuppoiè 
le retranchement , eft trop élevée pour y conduire 
les eaux, ou que le bord en fafle un refiaut du 
côté de la prairie , on en éloignera ce canal de 
15 à lo toiies, ou de plus, fi cela ne fiiffifbit pas 
pour qu'il fût découvert en entier, répandant les 
terres des deux côtés en forme de glacis j ce qui 
augmentera l'encaiflèment. Je dis de 15 a lo toi- 
fcs , parce que cette diftance ne diminue rien de 
l'effet de la moufqueterie , & que le (bldat , fur- 
tout s'il n'eft point encore aguerri, fe preflera moins, 
& tirera plus jufte que fi l'ennemi étoit plus près. 

Dans le cas de ce refiaut, la ligne doit, autant 
qu'on le peut , en fuivre & border les contours. 
On achevé de l'efcarper dans ces parties, pour 
qu'il (bit plus difficile de monter fur le retranche- 
ment -, & dans celles où l'on eft forcé de s'en éloi- 
gner , on le rabat en glacis , de façon à ne laifièr 
aucun couvert devant (bi -, ce qui fournit égale- 
ment les terres nécefiaires à la conftruâion , (ans 
qu'il foit befbin , au moins dans la première de ces 
circonftances, de creufer un foffé qui, étant trop 
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bas, eu égard au fommet du parapet, en feroît 

mal défendu. 

Dans l'autre cas, ceft-à-dire quand le (bl da 
retranchement s'unit à la prairie par une pente 
douce , & que Ton peut y faire pafTer la rivière. 
Ton na rien de mieux à faire que de la jetter dans 
le fofTé qui eft alors indifpenfable , tant pour dé- 
fendre l'accès du parapet , que pour en tirer les 
terres dont on doit le former. 

La rjviere que l'on aura eu foin de diguer ea 
forme de réverfbir aux lieux où elle quitte & re- 
prend fbn ancien cours , fuffifànt au moyen des 
retenues , pour remplir ces deux lits difterens , 
couvrira ainfî le retranchement d'une double bar- 
rière. 

IV. LORSQ.UE la rivière coule fens trop de ra- 
pidité dans un vallon bordé par des coteaux , ou 
dont le fol s élevé infenfiblement de droite & de 
gauche, en s'éloignant de fon lit, l'on eft le maître 
de s'en fervir pour inonder partout devant (bi. 

Ces inondations fè forment par des digues de 
terre , qui barrant fbn cours & les parties les plus 
baifes du terrein , retiennent & élèvent les eaux r 
mais comme elles emporteroient ces digues , ti , 
ie bafïin étant plein , celles qui y entrent de plus 
les furmontoient , l'on a (bin de leur préparer 
des iffues. 

L'on fçait par expérience que l'eau coulant (us 
le terrein naturel , ne creufè pas lorfqu'elle peut 
s'étendre, & qu'elle ne conferve ainu que très- 
peu de hauteur. 
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En conféquence de cette obfèrvation, partout 
où les côtés du vallon tombent en pente vers la 
rivière , l'on n a pas befbin d'autre déchargeoir 
que du terrein même qui eft au-delà de l'extré- 
mité' oppofée de la digue, dont, pour plus de 
fureté, l'on garnit la tête en tunage, ou du moins 
en gazon. 

Il réfulte encore un avantage confidérable de 
cette efpece d'encuvement : car (bit que l'ennemi 
coupe la digue , (bit qu'il la tourne par un canal , 
il ne pourra tirer qu'une petite partie des eaux qui 
y font retenues , parce qu'il faudroit pour les lai- 
gner entièrement, qu'il creufat & qu'il s'avançât, 
à mefurc qu'elles s'écouleroient , jufqu'à la par- 
tie la plus bafle -, ce qui n'étant pas l'ouvrage 
d'une nuit, donneroit tout le temps de le décou- 
vrir & de s'y oppofèr. Il ne le pourroit d'ailleurs 
iàns s'approcher beaucoup du feu du retranche- 
ment. 

V. Ces déchargeoirs naturels épargnent bien 
du travail , & n'exigent aucun foin pour la ma^ 
nœuvre -, mais on ne peut en faire ufage que dans 
les lieux dont on vient de parler. Dans ceux oà le 
vallon, trop plat ou trop ferré iùr fà largeur, oblige 
d'appuyer les digues à des terres plus élevées, ou 
même d'un coteau à l'autre, il eft clair qu'il faut 
avoir recours à quelque autre expédient. 

L'on (c fert ordinairement en ce cas d'éclufè^ 
de charpente que l'on conftruit & que l'on place 
relativement aux ufages auxquels on les deftine» 
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Quand on fè borne à les faire icrvir de déchar- 
geoirs, on les e'cablit fur la prairie même , & l'on 
en fixe le radier à niveau du terrein. 

Les avantages que Ton fè procure par -là, font 
qu'il n'y a d'autre excavation à faire que celle de 
la fondation ; & que ces éclufes étant moins hau- 
tes qu'elleis ne le leroient, de toute la profondeur 
du lit de la rivière, elles exigent moins de temps 
& moins de bois pour leur conftru(Sbion. La ma- 
nœuvre en eft d'ailleurs bien plus aifëe. 

Ces avantages font contrebalancés par diffé- 
rens inconvéniens. La rivière ne pouvant pafTer 
fur le radier, on ne peut lui rendre fbn courâ na- 
turel qu'en coupant les digues aux endroits qui 
barrent fbn lit ; ce que l'on eft obligé de faire 
lorfque l'éloignemeiit de l'ennemi, ou du moins 
la fin de la guerre , engage à fàigner l'inondation. 

Ces déchargeoirs demandent d'ailleurs une at- 
tention continuelle. Le ba(fin une fois plein , il 
faut lever les vannes jufquà une certaine hauteur 
pour donner paflàge à une quantité d'eau préci- 
lement égale a ccÛc qui y entre; je dis précifë- 
ment , cariî on les levé trop, l'inondation baiflè, 
& fi l'on donne dans l'excès contraire , elle fur- 
montera Téclufe, & peut-être la digue quelle 
pourra emporter. 

Quelques heures de pluie ou de fonte de nei- 
ges enflent conCdérablement une rivière encaif- 
lee dans un vallon & peu éloignée des monta- 
gnes y il faut donc y veiller de nuit comme de 
jour. 
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Enfin un coup de canon , ou quelque de'faut 
dans les bois ou dans leur affemblage , peut tout 
dérangef dans un moment. 

VI. M. Le Comte d'Aumalc m'ayant chargé, 
pendant la campagne de 1743, de mettre les li- 
gnes de la Loutre en état , ces confidérations 
m'engagèrent à chercher quelque moyen plus 
fùnple , plus fur & moins aflujettiflant , de débar- 
ra^o- du fuperflu des eaux quelques nouvelles di- 
gires que je voulois élever , & même la plupart 
des anciennes : car mon defTein étoit de diguer 
les éclufes les plus en prife au canon , & celles 
qui, établies auili bas que le fond de la rivière, 
foutenoient une trop grande hauteur d'eau \ ce 
qui les rendoit peu (ures & d'une manœuvre trop 
difficile. 

L'idée à laquelle je m'arrêtai fut de me fervir 
de réveribirs de charpente. Le radier établi du 
côté intérieur à 3 ou 4 pieds plus bas que le Ibm- 
met de la digue avoir , fuivant le projet , la pente 
convenable. Cinq poteaux à couliflcs en divi- 
ibient l'entrée en quatre paflàges égaux, faiiànc 
enfèmble 14 pieds d'ouverture -, ce qui eft le dou- 
ble de la largeur de ces éclufes , & ce qui parqî- 
troit peut-être exceflïf, fi je ne rendois compte 
des raifbns qui me déterminoient. 

Les eaux pafTant par une ouverture double en 
largeur, y coulent lur environ moitié moins de 
hauteur ; ce qui rend de moitié moins fenfîbles 
les inégalités qui furviennent à leur volume. Il eft 
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donc ainfi bien plus facile de tenir du moyen des 
haufïès , l'inondation élevée à peu prbs à un mêr 
me point. • 

D'ailleurs fî une des éclufès fupérieures eft em- 
portée , ou {I une de leurs digues crevé , tout eft 
en danger, à moins que les déchargeoirs ne foienc 
àflez grands pour fournir à 1 epahchement de ce* 
iùrcroît d'eaux. 

C'eft pour cette raifon que jetenois les radiers 
des réverfoirs fi bas. Au refte il faudroit dar^sun 
cas fi prefTant en lever d'abord toutes les haufcs, 
quand même la chofè ne paroîtroit pas néceffai- 
re 5 car les eaux fupérieures agranoiiTanc conti- 
nuellement la brèche qu'elles le ièroient faite , 
viendroient bientôt en plus grande abondance. 

L'on doit établir ces réfèrvoirs à peu de dif- 
tance de la ligne , fîir la prairie , ■6c non (ùr le lit 
de la rivière , dont k profondeur les rendroit 
moins fc^ides: Comme ils ont bien moins de hau- 
teur de charpente à découvert , & que des hauf- 
ifes ou des petites poutrelles y tiennent lieu de 
vannes , ils ont moins à craindre du canon que 
les iclu^s auxquelles je \çs crois préférables , 
tant par les difterenies circonftances rapportées 
ci-defTus, que parce quêtant d'une conllrut^on 
beaucoup plus légère & moins compofee , il ne 
faut d'autre temps pour les faire que celui que les 
(bldats ou les pionniers emploient à élever la di- 
gue, de forte que tout fc trouve fini à la fois. 

VII. Qu A N D on fait de ces lignes à l'avance 6c 

par 
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par précaution , & que les deftinant à fubfifter 

fendant toute la guerre , & même pendant la paix , 
on veut que les inondations puifïent (è tendre & 
s écouler au premier ordre, ceft-à-dire dans le 
le peu de temps qu'il faut pour remplir ou vuider 
leurs baflins , l'on cft obligé à quelques ouvrages 
de plus. 

Chaque digue doit en ce cas avoir une éclufè 
dont le lêuil foit aufïi bas que le fond de la riviè- 
re, & le radier afTez large pour quelle y paffe en- 
toutes faifbns. 

Rieiî ne gênant ainfi le cours des eaux , Ton 
n'eft jamais obligé de couper les digues , que; 
l'on retrouve au befoin affermies, bien herbues, 
telles enfin dans toutes leurs parties , que l'on n'a! 
rien à en craindre. 

Cet ufàge eft le {èul auquel , je crois , que l'on 
doit deftiner ces éclufès , tant par les rdlbns que' 
j'en ai déjà données , que par les fuivantes. 

I**. Leur hauteur étant accrue de toute la mo- 
fondeur du lit de la rivière , il feroit bien diffici" 
le, & peut-être impofUble, d'en hauflèr ou ba^ 
fer les vannes , {iiivant qu'elle (èroit plus oa moin|^ 
groffe , en ce que ces vannes (èroient trop hautes; 
&que, quoiqu'appuyées du côté oppofë parl'inon-; 
dation inférieure , elles fouffriroienc une preiHott 
trop forte contre les couliiTcs. Je fuppofè'iià 
des vannes à queue & ordinaires , parce qu'elles 
font fujettes à bien moins d*inconvéniens que cel^ 
les d'une manœuvre plus compofëe. • - i 

x". L'on feroit doiic obligé de régler, u la 

V 
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fuperfîde de l'inondacion par des hauflès , & de 
laifTer tomber le refte, ceft-à-dire la rivière en- 
tière en cafcade^Or il eft aifé de concevoir ce 
que le radier àuroit à {oufFrir de la chute conti- 
nuelle d'un pareil volume d'eau, (bit par fon poids, 
fbit par le tournoyement & les fouilles qu'il eau- 
feroit dans cette partie. 

5°. Enfin cc& éclufès font ordinairement fon- 
dées en terre gra(fe : or, comme les liquides pe- 
fènt en proportion de leur hauteur, la moindre 
filtration entre cette terre & le plancher deve- 
nant d'un moment à l'autre plus confîdérable , 
peut enlever le radier. A l'égard des fouilles, 
elles font ici moins à craindre, a caufè des files de 
palplanches qui doivent être battues en arrière & 
en devant. 

Ces écluiès ne fèrvant ainfî qu'à retenir ou fai- 
te écouler içs eaux , & non à les maintenir à tme 
hauteur déterminée y elles n'ont aucun befoin de 
vannes. Deux .files de poutrelles éloignées l'une 
de. l'autre en proportion de cette hauteur, doivent 
en tenir lieu, & former avec les bajoyers un co$:e 
que l'on remplira de terre forcé bien battue, oU 
même de terre graflè. Ce batardeau affûreni les 
poutrelles de devant qu'il appuyera , 6c le radier 
qu'il chargera; L'on n'aura d'ailleurs par -là plus 
rien à craindre du canon, 

A l'égard du fupcrflu des eaux , il fe décharge- 
ra par un réverToir tel que ceux dont je viens de 
parler. 

Je ne dirai rie li ici des différentes manières 
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dont, à proportion du temps & des moyens , l'on 
peut convertir d'anciennes celufes de cçtte efpeec 
en réverfoirs ou en déchargeoirs j parce que je ré- 
fèrve ce détail, & celui des différens ouvrages que 
je ne fais qu'indiquer, pour le Traité de Conftruc- 
tion qu'il concerne plus particulièrement. 

VIII. Apres avoir expliqué ce que je penfe 
fur différentes manières de couvrir des lignes ^ar 
des inondations , j'obferverai ici les principales 
difficultés qui s'y rencontrent, & les moyens que 
je crois les plus propres à les furmomer ou à les 
éluder. 

La conftrudion des digues eft (ujette à des ift- 
convéniens de deux efpeces. Licur multiplicité 
caufée par le trop de pente du terrein iciia \t fii- 
jet de cet article. 

Ces digues élevées en terre , car cdles dont j'flÈÎ 
promis la conftm<5tion ne feroient ici d'auctiti 
ufàge, font, comme on l'a déja-reniarqué , autant 
de ponts pour l'ennemi , & par confequent autant 
d'objets dont la garde inquiète &€ariguc imè armée. 

Le feu! remède que je {çacïic à un défaut fi cC- 
(èmiel, c'eft d'en placer à tous les endroits defU- 
nés d'ailleurs à ferviir de poftes , parce que çeft 
autant de rabattu fur le nombre, & de èirc ces 
digues les plus hautes qu'on le jpeut avec pruden- 
ce. L'on y trouvera même , mrtout s'il y a des 
éclufès à la rivière , un avantage qui furprendfa 
peut-être , en ce qu'il ne s'offre pas.d'abord à tî- 
magination. 
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PI. XXV. Voici en quoi il condfte. Je fuppofè que la rî- 
'^* *' viere a 5 pieas de profondeur : fi les bajoyers de 
leclufe ne font e'icvës que de 9 pieds, il eft clair 
que l'on ne ibutiendra que quatre pieds de hau- 
teur d'eau fur la prairie. 

Qu'il y ait de fuite quatre éclufès conftruÎÉCs 
de même , & efpacées de façon que chacune (bu- 
tenant ces quatre pieds d'eau , il en refte deux au 
bas de la digue antérieure, ce qui eft le moins que 
l'on juge qu'il puiffe y en avoir pour dérober à la 
vue & empêcher de combler le lit de la rivière j 
je dis qu'une feule éclufè de 15 pieds de hauteur 
produira, & plus avantageufèment encore, l'ef- 
fet de ces quatre de 9 pieds chacune , & qui ^ 
prifès enfemtie , font comequenmient plus hautes 
de 21 pieds. 

Cette différence vient de ce que la grande 
éclufè étant unique , ne perd qu'une fois 5 pieds 
par l'encaififemenc de la rivière y Ôc (budent feule 
10 piedà d'eau fur la prairie. 

Les petites^ au contraire étant répétées quacr-e 
fois, en perdent xo ; ce qui donne 15 pieds de dif- 
férence. Les 6 pieds reflans proviennent de ce 
qu'à l'exception de U dernière, une de ces éclu- 
ies, ne foutenant que deux pieds d'eau plus que 
celle qui.kfiiit, il y en a trois qui perdent en- 
core par -là chacune deux pieds. 

L'avantage que la grande éclufè aura d'aHleur&, 

cefl qu'elle mettra deux pieds d'eau de plus 

.qu'entre la première & la féconde des petites., 

quatre pieds , qu'entre la féconde & (a troificmC;, 
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& 6 pieds qu'entre celle-ci & la dernière. 

Les digues, ou les e'clufes ou réverfoirs éleve's 
fur la prairie , ont en entier ce dernier avantage : 
mais il n'en eft pas à beaucoup près de même à 
1 égard de leur différence de hauteur , à caufe des 
5 pieds de profondeur de la rivière que l'on n'a 
plus à compter j de forte que , fuivant la même 
fuppofîtion ,10 pieds ne produiront que le même 
effet que 16. Le profil éclaircira ce qu'il peut y 
avoir d'obfcur dans cet article. 

L'e'paifleur des digues devant fe proportionner 
à leur élévation, il y a plus à perdre qu'à gagner 
du côté du cube des terres : mais l'on diminuera 
de beaucoup le nombre d'éclufes & de réverfoirs 
néceffaires j &, ce qui eft plus effentiel encore , 
l'on aura beaucoup moins de ces ponts à garder. 

Au refte,fîje (uppofè des retenues de cette hau- 
teur, ce n'eft que pour faire mieux fèntir la pro» 
pofition i car n'étant queftion ici que de char- 
pente & de terre graflfe , & non de maçonnerie , 
ce qui formeroit une conftrudion trop fotide pour 
être réputée ouvrage de campagne , je ne vour 
drois pas quelles excédafïènt 11 pieds. Ce fèroic 
même encore beaucoup trop pour des éclufès à 
vannes : mais pour convenir que celles que je pro 
pofe font capables de cette refiftance , il fuffit de 
iè reflouvenir que leur encoffrcment en fait de 
vrais batardeaux , & que , quoiqu'elles s'élèvent 
de II pieds fur le radier , elles n'ont pas i.x pieds- 
d'eau à foutenir , n'y ayant que j pieds de différ 
rence entre les furfaces des inondations fupéHeure 
& inférieure» 
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L'on fuppofè en cela pour plus d exaâicude l 
que lorfqu'on inondera le vallon, l'on commen- 
cera par fermer 1 eclufc de la <lerniere retenue , 
& ainË de fuite, à mefiire que les baflîns feront 
pleins j fans quoi la hauteur d'eau feroit efFeéUve- 
ment pendant un temps de 12, pieds. 

IX. La longueur exceffivc des digues, caufee 
par l'éloignement du lieu propre à en appuyei- 
textrêmité , forme le fécond des inconvenicns 
dont on parle. 

L'on ne doit pas perdre de vue combien la 
garde de ces ouvrages eft un point délicat. Ik 
doivent donc être élevés dans les lieux les plus 
étroits du vallon , pour que la tête en fôit , autant 
•qu'il £è peut , défendue de prbs de la ligne même. 
PI. XXVI. Comme l'on n'eft pas toujours le maître de 
* '* leur donner cet avantage , fi elle en eft éloignée 
de 60 à 80 toiiès , l'on ne pourra (c difpenfer de 
la couvrir d'une lunette capable de contenir au 
moins cent hommes, & tournée de façon à être 
^anquée du feu du retranchement. * 
PI. XXVI. Mais loifque cette diftance excédera 80 toi- 
'g- »,}. 4. ç^^ ^ j^ pj^^ ^A^ ç^^^^ 1^ crois, d'établir dans l'i- 
nondation même , à 30 ou 40 toiliès du bord op- 
poie, une redoute ou des flancs que la digue 
traverlcra. L'ouverture en fera couverte du côté 
de l'ennemi par un tambour, ou plutôt par une 
travei^ tournante. Il y aura d'ailleurs en avant 
comme aux précédentes,, une lunette , qui ne fer- 
mant que d'avancée ou même de vedette, fè» 
beaucoup plus petite que les autres. 
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Un double parapet e'ievé fur lepaifleur de la 
digue doit afTurer la communication de ces difFé- 
rens ouvrages , ou du moins , fi la mafïè des terres 
devient par -là trop confidérable , d'une de ces 
pièces à l'autre. 

Cela me rappelle la manière dont une às.^ di- 
gues de la Loutre eft conftruite. Ceft un retran- 
chement couvert feulement d un côté, qui, par 
difFérens retours, eft non feulement de'fîlé, mais 
oppofe encore de toutes parts un feu croife & fu- 
perieur à celui qui pourroit partir d'une langue 
de terre affez élevée qui s'avance du rideau. L'i- 
dée de cet ouvrage qui fait honneur à l'Ingénieur 
qui l'a dirigé , indique ce que l'on peut faire en 
pareille occafion. 

X. Si l'on récapitule les différentes difficultés 
qui fc trouvent à couvrir des lignes par des inon- 
dations , l'on vetra qu elles fè réduilent aux trois 
cas fuivans: 

1°. Lorfque le terrein que traverfè la rivière 
eft de niveau fur une trop grande largeur j car 
comment retenir des eaux fîir une furface plate 
& fans bords ? Cela n eft cependant point im^ 
poffible , mais je ne fçache pas qu'on l'ait encore 
entrepris. 

r". Lorfque l'on ne peut par la même raifba 
faire de digues que d'une longueur exceffive , 
faute de trouver plus près un terrein plus propre 
à en appuyer la tête \ ce qui oblige à de grands 
travaux & à des poftes en avant , qui pouvant être 
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attaqués à des heures où l'oblcurke rend la pro-' 
tedion qu'ils tirent de derrière eux bien foibic 
& bien incertaine, ne (ùffifèiit pas toujours pour 
raflurer les Officiers chargés de ces parties. 

3°. Enfin lorfque le trop de pente de la rivière 
met dans la nécefllté de multiplier les digues , en 
ce que , fans compter le plus de travail , ce {bn| 
autant de ponts à garder , & fiir le(^uels il faut 
confëquemment veiller avec (bin. » 

J'ai expliqué ce qui Ce fait , & ce que je crois 
que Ton pourroit faire de plus dans chacune de 
ces circonftances : mais fi j'étois chargé d'une pa-i 
reille entreprife , je pourrois bien éluder ces obf* 
tacles, & prendre un parti tout différent. ' 

Je recourerois à un expédient que je crois pré- 
férable à la méthode ordinaire. Je répondrois bien 
paf'-Ià de rendre la ligne inaccemble iàns ces 
cclujfcs, fans ces longues digues fî inquiétantes, 
fans ces pofles avancés & fouvcnt hafardés, & 
aux trois quarts moins de dépenfe. 

Cette idée àuffi fîmple que neuve, me vint au 
commencement de 1735, au fujet d'un projet de 
lignes fur le Spirback, que l'on me fit demander 
par la Cour. L'on fçait que cette rivière prefque 
partout fort éloignée du rideau, coule à pleins 
Dords à travers des prairies plates , unies & extrê- 
mement larges. La fiécefuté me fuggéra des 
moyens j je trouvai remède à toutj enfin je jpromis 
affirmativement une inondation fbumifè en entier 
au feu de la moufqueterie , mais fans expliquer 
les voies que je jne propofbis de fuivre. L'on 

regarda 
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regarda "peut -être ce projet comme une chimère; 
quoi qu'il en foit , je n'en entendis plus parler ^ 
& peu de temps après deux brigades d'Inge'nieurs 
que l'on chargea de ces lignes , furent détachées 
de l'armée. Je ne pouvois avec décence propofèr 
des idées que l'on ne mie demandoitpas, de ma- 
nière que les occafions de les exécuter qui (èm-r 
bloient fe préfènter en 1745 aux camps de la Lou- 
tre & de la Queich , n'ayant point eu lieu , je ne 
les ai point produites , ni même couchées par écrit. 
Je vais enfin mettre le public en état de juger 
fi elles ont quelqu'autre mérite que celui de la 
nouveauté. 

XL Je fuppofe toutes les difficultés ci-delTus 
réunies, ceft-a-dire que. le vallon eftabfblument 
de niveau fur une largeur exceflive , ce qui , fui- 
vant les voies ordinaires, rendroit le projet im- 
praticable , & que la rivière qui coule à pleins 
bords dans un lit de 4 pieds feulement de pro- 
fondeur, a 1 pieds de pente par 100 toifes. 

Ma méthode me laiffant le maître de prefcrire 
telle largeur qu'il me plaît à l'inondation, j'exa- 
mine quelle eft la plus avantageufè -, car fi elle 
cft trop petite , elle n'impofera point afïèz à l'en- 
nemi, & fi elle eft trop grande, le bord en fera- 
moins défendu , ainfi que la tête des digues qui 
s'alongeant d'ailleurs en proportion , exigeront 
plus de travail. 

Ces confidérations me déterminent à lui donner 
depuis 40 toifes jufqu'à 60. 

X 
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PI. XXVII. J'en trace donc le bord à 60 toifès des cour- 
tines & des autres principales lignes du retran- 
chement , obfèrvant dans les endroits où le rideau, 
& par confêquent la fortification fait des contours, 
de ne fiiivre que ceux d'une grande étendue, & 
de prendre une largeur réduite , devant les autres , 
c*eA-à-dire de m'éloigner de 40 à éo toifès, fiii- 
. vant le plus ou le moins de faillie de ces parties ; 
ce que je fais pour que ce bord étant plus en ligne 
droite, ait moins de développement. 

Je trace enfuite parallèlement à é pieds de 
diftance en dedans im fofle de 15 à lo pieds de 
largeur par le haut , & qui aura depuis 4 pieds 
& demi jufqua 6 pieds de profondeur, fîiivant 
que les eaux le permettront. Les terres que l'on en 
tirera , formeront, en conservant les 6 pieds de 
berme , k digue deftinée à Soutenir l'inondacion 
fur fà longueur , & l'on rabattra cette digue de 
manière à ne laiJQTer aucun couvert à l'ennemi. 

Si je manque de brouettes , je fais un fécond 
fofle pareil à celui-ci au pied du retranchement, 
& en ce cas il en fiiit les contours \ fînon je l'en 
éloigne autant qu'il le faut pour que l'cfcarpe en 
foit vue partout direâement du parapet. 

Le bauin étant ainfi terminé par les bords , je 
trace des retenues de deux en deux pieds de pente, 
c'eft- à-dire, luivant la fiippofition, de 100 toi- 
fès en 100 toiles. Ces retenues feront fcM-mées fur 
toute la largeur de la prairie par des digues de 
terre , & fur celle des foffés par des batardcaux de 
charpente. L'on verra dans un moment les raifbns 
de cette diverfité. 
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La digue du bord commencera liir 5 pieds de 
hauteur, & finira fur 5. Celle qui traverfè , en fup- 
poiànc , comme on l'a fait , le fond du bailin de 
niveau , s élèvera partout de 5 pieds : elles ne 
doivent cependant foutenir que 4 pieds d'eau à 
l'endroit le plus profond ; ce qui fuffit pour qu il 
en reJfte deux au pied de la retenue fupcrieure : 
mais ce pied de plus eft nécefTaire pour empêcher 
que le flot ne les furmonte. 

Les terres des digues de retenues fè tireront d'un 
foiTë creufe au defTus & auili bas que ceux aux- 
quels il communiquera par its extrémités. Je laiilè 
au moins 6 pieds de berme entre le pied des di- 
gues & l'efcarpe de ces fofles, dont le talud ne 
doit pas être moindre que de pied fur pied. 

Le batardeau voifin du bord de l'inondation 
fera de l'efpece de ceux que j'ai annoncés, afin- 
qu'on ne puiffe pafïèr pardeffus \ & comme il 
n'aura aucune dégradation à craindre des eaux, 
il fuffîra au moins fur une partie de fbn étendue 
qu'il en affleure la furface. Il fèrvira ainfî de re- 
verfbir en cas de befbin. 

A l'égard de l'autre , il fera d'une conflru<^ion 
différente. Une fimple vanne pratiquée au milieu 
fera, fans augmentation de dépenfe, le même 
efiFet qu'une éclufè qui coûteroit beaucoup. Cette 
vanne fuffira , étant levée , pour remplir en peu 
de temps les fofïes qui communiquent entre eux 
par le pied des digues i en la baiffant & rejettant 
la rivière dans fon ancien lit , elle fèrvira de rc- 
verfbir aux eaux étrangères \ enfin lorfque Ton 

Xij 
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voudra former l'inondation , quelques bouts de 
madriers coulés dans les rainures la (butiendronc 
,à la hauteur déterminée. 

La feule objection que je crois qu'on puiflè 
faire contre cette méthode , eft celle de la perte 
des eaux caufëe par leur fîltration à travers la di- 
gue latérale. Comme elles ont peu de hauteur , 
& qu'en proportion cette digue eft très-épaifle , 
la cnofe ne paroît guère probable : mais en (ùp- 
pofant cette fîltration prétendue , on ceffera de la 
regarder comme un inconvénient , fî Ion fait at- 
tention que dans la liberté où l'on eft de difpofer 
de telle partie que l'on veut des eaux de la rivière, 
rien n'empêchera d'en tirer afïèz pour y fùpplcer. 

Si l'on craignoit en ce cas que les vannes ne 

Imffent fuffire, on baiffcroit de quelques pouces 
a partie des batardeaux deftinée à fèrvir de rcvcr- 
{bir y obièrvant de la tenir moins bafle, à mefure 
que l'on s'éloigneroit en defcendant. Au refte, 
l'on voit affez, fans que je le dife, de quelle con- 
fequence il eft de fe bien afturer de l'entrée des 
eaux , puifque c'eft delà que tout dépend. 

L'on voit de même fans doute que cette mé- 
thode eft également bonne pour couvrir une ligne 
entière par des inondations , & pour remédier aux 
parties défecShieufes de celles qui font conflrukes 
lùivant l'ufage ordinaire. 
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CHAPITRE DIXIEME. 

I. Des retranchemens à faire à Voccajîon £une 
rivière, II. Projets £ ouvrages pour lapajfèr 
de vive force. III. Pour la repajfer en pré- 
fence de V ennemi, IV. Autre projet, V. 
Exemple à cefujet, VI. Précautions àpren- 
dre pour en empêcher le pajfage, VII. 
Réflexions fur les épaulemens que M, de 
Folard propofe, VIII. Suite de ces réflexions 
& projets de l'Auteur, IX. Autres projets 

. de M, de Folard, 

I. XjEs différentes ope'rations auxauclles un Géné- 
ral peut être oblige , lorfqu'il cft prbs d'une ri- 
vière , foit pour la pafTer ou la repafler , foie pour 
en difputer le pafTage à l'ennemi , dorment lieu 
à la conftruéHon de divers ouvrages qui feront 
la matière de ce chapitre. Ces ouvrages font ra- 
rement afTez étendus pour devoir être mis au 
rang des lignes : mais comme leur figure en ap- 
proche plus que celle des autres , qu'ils fervent 
de même , quoique fuccefïivement , a toute l'ar- 
mée , & que l'on ne fçait par ces raifons en quelle 
çlafTe les mettre , j'ai cru ne pouvoir mieux les 
placer qu'à la fuite de ceux de ces retranchemens 

ui font couverts par des rivières diguées ou par 

es inondations. 
Au reile, je ne parlerai ici que des ouvrages 
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mêmes, ne touchant que le moins qu il me fera 
poffiblc aux autres circonftances uniquement re- 
latives aux mouvemens des troupes. L'on a pu 
remarquer que c'eft une loi que je me fuis im- 
pofée , tant pour ne pas (brtir de mon fujet , que 

Eour éviter de répéter inutilement ce que d na- 
iles gens en ont écrit } car fi rien, ou pre{que 
rien n'a paru fîir le genre de fortification que j'ai 
pris pour mon objet , il n'en eft pas de même des 
autres parties de cette efpece de guerre , qui tou- 
tes ont été traitées de façon à laifler peu de chofes 
à défirer. Quand ces écrits ne (croient point aufïi 
connus qu'ils le font , ce que j'en ai cité , & ce 
ue j'en citerai encore, fufiîroit pour convaincre 



l 



e cette vérité. 



II. LoRSQ^u'iL c/l queftion de paflèr de vive 
force une rivière, qu'on la traverfè par des gués 
naturels , ou que les moyens dont nous parlerons 
au Traité fuivant ayent rendu praticables , que ce 
fbit eh bateau, fur des radeaux, ou à la nage, il 
efl toujours indifpenfàble, dbs que les premières trou- 
pes ont paile , & qu'elles commencent à fè re- 
trancher , de fè procurer une communication plus 
commode & plus fîire. 

Il faut donc au moins jetter un pont : mais quand 
on s'en tiendroità un feul, un fort tel que ccux^ 
que nous avons décrit au chapitre II, ne fîiffiroic 
pas; en ce que fà capacité n'étant point afïèz gran- 
ae pour contenir ce qu'il doit pailèr de troupes , 
les premières qui arriveroient , embarraflèroienc 
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<{ans la déFen(è, ou courroienc rifque d'écre en- 
levées (ur la contrefcarpe même. 

Indépendamment de cet ouvrage qui (èra plus 
que (ùffifàmmenc garni à 8 hommes par toifè de 
développement , & où le relie des troupes ne doit 
que dénier, l'on ne peut donc fe dilpeiilcr de 
cnercher un terrein fur lequel elles (è retranchent 
en terre , ou fè barricadent avec des abattis ou 
des chevaux de frilè , à mefure qu elles débouche- 
ront. 

Ce champ de bataille , ou plutôt cet entrepôt, 
ne peut , ce me femble , être mieux placé qu'en 
deux parties fur les flancs de la pièce , qui les dé- 
bordant , les protégera de (on feu. Sans cette ài- 
conftance on ne pourroit leur donner trop de 
profondeur : j'eftime qu'elle ne peut être moindre 
que de éo toifes pour que les troupes qui y (bnc 
poftées ne fbient point embarralfêes dans leurs ma- 
nœuvres par celles qui fileront fur leurs derrières. 

Comme* ces rctranchemens s'alongenc à pro- 
portion du nombre de ceux qui y entrent, l'on 
voit qu'ils ne peuvent être fermés par une de leurs 
extrémités. Monfîeur le Marquis de Sanu Cruz 
propolè, pour y remédier , de (è traverfcr à cha- 
que diftance de 5 ou 600 pas par une coupure 
tirée de la ligne à la rivière , ou d*y fuppléer par 
une redoute. 

Cette précaution ne peut être que bonne , mais 
voilà le terrein coupé , ou embarraiTé & diminué. 
Si la rivière eft étroite, l'on peut, je crois, fè dif- 
penfèr de ce furcroîc de travail, en ce querennemi 
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ne pourroic attaquer par -là fans prêter lé flan& 
au retranchement qui doit avant toutes choies , 
avoir été fur la rive oppofëe. 

Il eft, finon indifpenfable , du moins trbs-né- 
ceflàire , fuivant ce judicieux Auteur , de conf- 
truire un deuxième pont dbs que le premier cft 
achevé , ne fut-ce que pour éviter le péril où fe 
trouveroit ce qui auroit pafTé la rivière , fi quel- 
que accident caufe par l'artillerie ou autrement, 
dérangeoit le premier, de manière à couper la 
communication. 
PI. XXVIII. Le retranchement dont nous venons de parler 
doit alors être compris en entier , ou du moins en 
partie, entre leurs deux têtes : ion retire même 
delà un grand avantage , qui eft qu'en cas de rup- 
ture d'un des ponts, le refte de l'armée peut non 
feulement marcher au fècours de l'ouvrage qui le 
couvre , mais encore qu'en fuppofànt cette ligne 
finie , elle ne craint point d'être prife en flanc. 

Les têtes de ponts ont des portes , parce qu el- 
les doivent fiibufter au moins pendant quelque 
temps, & qu'il faut d'ailleurs qu'elles communi- 
quent de droite & de gauche; mais l'on n'en fiiit 
point aux parties de lignes qui y aboutiflènt. Lors- 
que toute l'armée , ou du moins un nombre à peu 
près égal à celui qu'elle a en tête , eft pafTé avec 
de l'artillerie , fi l'on veut s'avancer dans la cam- 
pagne, les troupes, chaque corps devant foi, ra- 
battent en pente douce le parapet & la contreC- 
carpe dans le fofle , pour fortir en bataille & évi- 
ter par-là le danger d'être chargées en défilant. 

L'on 
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L'on voit combien la vigilance & Tattention 
{ont néceflàires dans une entreprife auffi haiàr- 
deufè que celle qui fait le fujet de cet article. Il 
faut par quelque manœuvre adroite avoir écarté 
l'ennemi , pour avoir le temps d'élever le retran- 
chement & les batteries deflinées à lui défendre 
l'accès du lieu où aboutiront les ponts : ce retran- 
chement doit être dans un emplacement favora- 
ble, tant par quelque fupériorité, que par un cou- 
de de la rivière qui aide a croifer les feux en avant. 
Enfin des troupes qui font fur l'autre rive , une 
moitié doit travailler , chacun ayant fes armes à 
deux pas devant foi, & l'autre la couvrir en ba- 
taille. Les uns doivent relever les autres d'heure 
en heure ; & fi l'ennemi marche à eux avant que 
les parapets foient formés, c'eft des foffés même, 
où ils feront mieux couverts par la contrefcarpe , 
qu'ils doivent (è défendre, en quoi ils feront mieux 
aidés par le feu de l'autre rive qu'ils cefferont par- 
là de mafquer. 

III. De toutes les opérations militaires, la plus 
délicate fcroit peut-être celle dont on vient de 
parler, fi l'on n'étoit quelquefois obligé de re- 
paffer des rivières en préfence de l'ennemi , & 
par conféquent à portée d'en être chargé ea 
queue dans un temps où une partie de l'armée ne 
peut plus être fècourue par l'autre. 

Peu d'Auteurs ont traité de cette matière im- 
portante. M. de Feuquieres veut qu'on fe renfer- 
me dans de bonnes lignes dont les extrémités 

Y 
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appuyées à la rivière foient flanquées du feu de 
quelques greffes redouces placées fur la rive op- 
poféej que les ponts, car il en fuppofè plufîeurs, 
& l'on ne peut effeétivement trop en avoir dans 
une (îtuation fi critique j que les ponts , dis -je, 
(oient d'ailleurs enveloppés d'un fécond retranche- 
ment bien garni d'infanterie, & cela indépen- 
damment d'un redan qui , pour faciliter la levée 
de CCS ponts , peut couvrir la queue de chacun 
d'eux en particulier. 

Voici les précautions qu'il prefcrit d'ailleurs : 
elles n'ont qu'un rapport indired à la fortification; 
mais on verra bientôt qu'elles ne font point inu- 
tiles ici. Les gros & menus bagages , dit-il , doivent 
avoir précédé à^un temps confidérable la marche deV armée» 
la cavalerie doit au^ précéder la marche de ^infanterie, 
La première infanterie quipaffè la rivière doit être pojiée 
éf retranchée fur Vautre bord dans les redoutes qui doi- 
vent protéger les flancs de V armée. Rien ne doit être vu 
marcher par V ennemi , ajin qtitl ne prenne pas le temps de 
la marche pour attaquer, parce que le défordre ejl fort ck 
craindre en pareil cas ; &fi ^ennemi eflàla vue du camp, 
H ne faut marcher que de nuit , aprh pourtant que les Je" 
conds retranchemens , les redans & redoutes auront été 
garnis de jour , pour éviter le défordre. Ce temps doit pour» 
tant être pris de manière que ce mouvement ne puiffe point 
être vu par l'ennemi. 

C'eft fur ces inftru<SHons que je drefieraî le pro- 
jet que je vais rapporter ; mais je ne crois pas de- 
voir m'y conformer bien fcrupuleufèment. 

Ces ouvrages infcrits l'un dans l'autre, '& par 
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confcquent de différente capacité , font évidem- 
ment faits pour que celui où les troupes fe re- 
tirent fucceffivement , à mefure qu elles dimi- 
nuent en nombre , puifle être fufEfkmment garni j 
car lorfqu il ne refte plus , par exemple , que fîx 
ou huit oataillons , il eft clair qu'ils feroient forcés 
dans le vafte retranchement qui contenoit toute 
l'armée , au lieu qu'ils font en état de (è foutenir 
dans les têtes ou lunettes des ponts. Or je trouve 
que la différence de capacité de la ligne à ces 
pièces eft trop grande pour qu'un foui retranche- 
ment intermédiaire fumfe. 

Si l'on n'étoit pas maître de l'autre rive , ce qui 
eft rare , & fuppoforoit une grande fupériorité 
de troupes à l'ennemi , il ne feroit plus queftion 
foulement de repaflfer une rivière ; a la difficulté 
de cette opération , il fo joindroit encore celle 
d'un pafTage de vive force : mais comme ce n'eft 
pas le cas dont il s'agit , les redoutes que M. de 
Feuquieres propofe d'y élever , ne font propres 
qu'à affurer la tête des ponts contre les furprifes , 
ou qu'autant que l'on craint d'y être inquiété, 
avant que d'être en force , par quelques croupes 
légères. L'on doit donc leur préférer , ou plutôt 
y ajouter , car cette précaution eft toujours bon- 
ne , une fimple ligne qui formera la communi- 
cation de la droite à la gauche , & flanquera 
d'un bien plus grand feu tout ce qui fora à fà 
portée. 

IV. Je pafTe au projet que je viens d'annoncer 
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PI. XXIX- & que je ne décris point, parce que la planche 
fuffit pour en donner l'intelligence. Je {iippofe 
non feulement avec M. de Feuquieres que l'on 
s'eft débarrafle généralement de tous (es équipa- 
ges , mais encore que l'on a fait paffer ce que l'on 
juge avoir de trop de cavalerie avec l'infanterie 
deftinée à border le retranchement de l'autre rive. 
Cette infanterie peut n'être que de quatre batail- 
lons i je la fuppolè de fix. 

Si l'on craint de trop s'affoiblir par ces déta- 
chemens , l'on attendra, pour les faire partir, que 
la ligne extérieure mile en certain état de défenlc , 
fupplée à cette diminution de forces. 

Ce retranchement & les divers ouvrages qu'il 
doit contenir , étant achevés , la troifîeme ligne 
commencera la retraite , & fera (uivie de la fé- 
conde, c*eft-à-dire du re/le de la cavalerie. Des 
cinquante & un elcadrons, dix-fept paflèrontpar 
le pont le plus à portée. 

Ce mouvement fe fera de nuit pour en dérober 
la connoiflànce à l'ennemi. Cependant s'il le dé- 
couvroit, & qu'il prît ce moment pour attaquer, 
ce qu'il feroit par le centre , pour éviter le feu 
du retranchement" d'au-delà de la rivière , l'infan- 
terie des extrémités de la ligne feparées par les 
traverfes, devroit abandonner fon pofte pour rem- 
placer la cavalerie dans la partie du centre. 

Mais fî tout refte tranquille , ces douze batail- 
lons défileront fuccefTivement , quatre par chaque 
pont. 

Les fix bataillons en colonne du relie du 
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retranchement {è mettront enfuite en marche. Ils 
feront fuivis toujours, un tiers par chaque pont, 
des vingt-quatre autres. 

L'on peut , pour plus grande fûrete' , ne dépla- 
cer ces troupes qu'alternativement, c*eft-à-dire 
de deux corps l'un, pour que ce qui en reftepuifle, 
en s'étendant , border le parapet. Elles peuvent 
même fè de'doubler , les bataillons étant luppofes 
ici fur fîx hommes de hauteur. 

L'on n'occupera donc plus alors que les redans 
& les retranchemens qui s'y appuient. On les éva- 
cuera de même en commençant par ces retran- 
chemens, & on né laifTera dans chaque réduit que 
deux compagnies de Grenadiers , qui d'abord que 
l'on aura replié ou coupé les ponts, fe retireront 
dans des bateaux garnis de perches & de rames , 
& tirés d'ailleurs de l'autre bord chacun par deux 
ou trois cordes. 

Ces réduits doivent être formés par deux rangs 
de paliflàdes, éloignés d'un pied, & fortifiés, fi 
on le juge à propos , d'une troifieme file de pa- 
liflàdes inclinées. 

L'on voit que les troupes occupant par degrés 
des retranchemens proportionnés à leur diminu- 
tion, font toujours en état de les garnir, & par 
conléquent de les défendre. 

Elles feront d'ailleurs vigoureufèment fbute- 
nues du feu de l'autre bord de la rivière, dont les 
batteries découvrent de près les flancs de la ligne , 
les traverfès & les faces des redans. Ces derniè- 
res pièces, ainfi que leurs réduits, font encore 
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flanqués par la moufquecerie , tant des fîx batail- 
lons , que de ceux qui auront pafle avant qu'il ne 
foit queftion de les défendre. 

C eft pour donner au canon l'avantage de rafer 
de plus près les flancs de la ligne & fès traverfès , 
que je les ai tracés en crémaillère. 

Quoique ce camp ne (iippofe que foixante ba- 
taillons , il fufîîroit pour quatre-vingts , en rempla- 
çant par de l'infanterie vingt efcadrons de la fé- 
conde ligne , à qui l'on fcroit repafTer la rivière 
d'abord que les ouvrages feroient en état de dé- 
fenfè. Cette cavalerie fc tiendroit en attendant 
à droite & à gauche du retranchement extérieur 
où elle fèroit couverte de front par le feu des 
branches, & en flanc par celui du bord oppofe. 
L'on pourroit d'ailleurs pour plus de précaution, 
y élever quelques redoutes. 

^i l'on m'objedbe que ce projet exige un grand 
travîùl , je répondrai qu'il s'agit du falut d'une 
armée , & qu'il n'efb queftion apr^s tout que 
d'avoir des outils \ car il y a plus de troupes 
qu'il n'en faut pour l'exécuter en bien peu de 
temps & fans les déplacer. A l'égard du retranche- 
ment d'au-delà de la rivière , fî l'une des rives efl 
de niveau avec l'autre , ou que celle qu'il occupe 
fôit plus élevée , il fuffit de le creufer en forme 
de tranchée, en jettant ks terres en dehors, ce 
qui abrcge beaucoup. De quelque manière que 
ce foit , on obfervera de le commencer par fcs 
extrémités , parce que ces parties deftinées à dé- 
fendre les flancs de la ligne extérieure font celles 
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dont on peut le plutôt avoir befoin. Pour les 
batteries, loin d'être enterrées , elles doivent être 
élevées & placées de façon à découvrir au loin 
en avant, 

V. La manière dont l'armée commandée par 
M. le Prince de Conti a repafTé le Rhin en 1745, 
eft un fi bel exemple à (ùivre , que je n aurois rien 
propofc de plus , (î les conjondures étoient tou- 
jours les mêmes. Voici une relation des principa- 
les circonftances de cet événement , dreflee fur ce 
que le Chevalier de Clairac, mon neveu, préfent 
à cette adUon, m écrivit. 

L'aîle droite de notre armée appuyée au ruif- pi. xxx. 
fèau & aux marais d'HofFeim , étoit couverte par 
des redans de grandeur à contenir chacun un oa- 
taillon. L'on occupoit d'ailleurs le village de 
Bobftatt , à portée duquel font les ièuls débou- 
chés par où l'ennemi pût entrer dans la plaine. 

La gauche appuyée à des marais impraticables, 
& couverte par la petite rivière de Weifohnitz, 
n'étoit acceflible que par la chaulTée & le pont 
de Wattenheim, gros village vers Tcxtrêmitc de 
la ligne. 

Pendant que l'on élevoit les redans de la droite 
& quelques autres vers Bobftatt , on conftrui- 
foit cinq redoutes à quelque diftance de la queue 
des deux ponts que l'on avoit jettes au deflùs dé 
Rhindurkheim. Ces redoutes étoient dtfpofëcs de 
manière que l'ennemi ne pouvoir pénétrer qu a- 
près les avoir toutes forcées -, ce qui étoit d autant 
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plus difficile & d'autant plus long , qu elles étoienc 

bien gardées , fe (butenoient rccipcoquement, & 

ne pouvoient être attaquées que les unes après les 

autres. 

On avoir envoyé au - delà du Rhin les gros & 
menus équipages. Ces difFérens ouvrages étant 
achevés, le lendemain au point du jour, quelques 
troupes de cavalerie, un Régiment de Hufïàrds 
&L les compagnies franches nirent (e mettre en 
bataille entre Bobftatt & le ruiffeau , & la brigade 
de Bretagne infanterie , deftinée à faire Tarriere- 
garde, fe pofta dans les haies d'au-delà de Nor- 
dheim , après quoi l'armée qui étoit avant le jour 
en bataille à la tête du camp , commença à dé- 
filer fur cinq colonnes , trois d'infanterie par ba- 
taillons de front, & deux de cavalerie. L'artille- 
rie divifee en quatre parties étoit dans les inter- 
valles. 

Les troupes qui gardoient les débouchés de 
Bobflatt s'étant enfuite miles en marche , un déta- 
chement de 6000 HufTards, Croates ou Pandou- 
res commandés par le Général Trips , les attaqua 
& fit même plier quelques efcadrons qui , fc re- 
jetrant fur les autres , les mirent en défbrdre ; mais 
le tout fe rallia bientôt derrière un renfort de ca- 
valerie que l'on y envoya du corps de l'armée , & 
qui rejoignit fà colonne après avoir arrêté les en- 
nemis. 

Ils furent encore moins heureux fur leur droite. 
Ceux qui pafferent à Wattenhcim, quand on l'eût 
abandonne , furent vigoureufement repoufTés 

devant 



DE CAMPAGNE, Chap. X. 177 
cLevant Nordheim, après quoi ayant entrepris de 
fuivrc les troupes qui (è retiroient de ce pofte , le 
feu des premières redoutes les arrêta , & la bri^- 
gade de Bretagne faiiànt brufquement volte-face , 
les reconduifît la bayonnette dans les reins jufqu'à 
ce village. 

Cependant l'arme'e de'filoit tranquillement. Lorf 
que le corps de bataille & l'artillerie furent au- 
delà du Rhin , l'arriére - garde le pafla , ainfi que 
les gardes des redoutes que l'on évacua fuccefïive- 
ment. 

Nous n'avions plus au-delà de la rivière que 
15 compagnies de Grenadiers qui bordoient le 
retranchement de la queue des ponts. Us en fbrti- 
rent alors, à l'exception de 100 hommes qui y 
reflètent jufqu'à ce que ces ponts furent repliés; 
ce qui s'exécuta très-vîte , mais avec fî peu de fuc- 
cbs, que la violence du vent & du courant ayant 
rompu les cables, on fut obligé de brûler une 
partie des bateaux. 

Dès que les ponts furent à une certaine diftan- 
ce du bord, les 100 hommes mirent le feu aux 
portes , c eft-à-dire aux amas de fafcines & d'au- 
tres bois goudronnés dont pn venoit de les maf- 
quer ; ce qui empêchant qu'on n'y paflat , donna 
le temps à cette petite troupe de s'embarquer dans 
les bateaux qui l'attendoient. 

Cette belle retraite faite en huit heures fans la 
moindre confîifion , ne nous a coûté au plus que 
zoo hommes, tant tués que blefTés ou prilbnniers; 
& les ennemis y en ont perdu plus de millcr 

Z 
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Il n'y a , je crois, guère d'exemples que Ton ait 
pafle en plein jour une rivière telle que le Rhin , 
liiivi d'une armée confidéirable , compofëe en par- 
tie de troupes légères & entreprenantes , avec tant 
d'ordre & (i peu de perte. Le choix du camp , 
l'attention à s'emparer fucceffivement de tous les 
poftes favorables, la difpofition des troupes tou- 
jours à portée de (è foutenir mutuellement , celle 
de l'artillerie, des redoutes, des ouvrages, enfin 
bien d'autres circonftances de détail que les bor- 
nes que je me fuis prefcrites m'obligent à fuppri- 
mer , tout çaradérife bien un Général fi digne de 
l'être : mais je ne dois m'attacher ici qu'à ce qui 
cft plus particulièrement de mon fujet. 

Les cinq redoutes capables , par leur podtion , 
de couvrir un corps nombreux, faifbient en quel- 
que forte l'effet de ma ligne extérieure. Les ponts 
etoient embrafles par une feule pièce , mais de 
grandeur & même de figure à tenir lieu de deux 
redans & du retranchement intermédiaire. La 
courtine en étoit brifëe, parce que les parties fàil- 
lantes étoient fi éloignées l'une de l'autre, qu'on 
avoir befbin de ces nouveaux flancs -y enfin deux 
batteries fur la rive oppofee défendoient l'accu 
de cette tête. 

Ces ouvrages, bien moins confidérables par leur 
étendue que par la fàgeffe de leur difpofition , fùf- 
fifoient donc pour affurer la retraite d'une armée 
brillante , bien conduite , pleine de confiance Si 
de courage : ainfî ce que l'on pouvoir faire de plus 
auroit été de trop. Mais s'il m'efl permis de dire 
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ce que je penfe , je crois que M. d'Artus qui les 
dirigeoit, ne s'en feroic pas tenu là, s'il avoit e'té 
queilion d'une armée battue , découragée , & où 
l'on auroit eu par confëquent à craindre que i'or- 
dre ne fè fut pas maintenu exactement. Or, dans 
ce dernier cas , je peniè que mon projet feroic 
plus convenable. 

VI. Apre's avoir traité aflez en détail ce qui 
concerne le paflàge des rivières , l'on auroit bien 
lieu de m'accufer de négligence , fl je ne difois 
rien fur les moyens de l'empêcher. 

N'eft-ce point un paradoxe trop hardi que d'or 
vancer que l'une de ces opérations ncft guère 
plus aifée que l'autre > Cependant cela eft exac- 
tement vrai , fînon en foi , au moins par les cir- 
conftances. Rien n'eft plus difficile que de paffer 
lorfque l'ennemi bien informé s'y oppofe \ la cho- 
fe elt même moralement impoflible , s'il fe loge 
le premier fur l'une des rives : mais rien n'eft aufïi 
plus difficile que d'empêcher qu'il ne palfe, (îen 
beaucoup d'endroits éloignés les uns des autres, 
il y a des gués ou des lieux propres à jetter des 
ponts, parce que l'on ne peut, (ans réduire à rien 
fon armée, les garder tous, & qu'en ce cas, com- 
me Pobfèrve M. de Feuquieres , \e Général qui sV- 
tend le plus ^ efl celui qui s oppofe le moins efficacement. 

Ce que l'on a , (èlon moi, de mieux à faire en 
cette occafion , c'eft d'élever de petites redoutes^ 
non feulement dans ces lieu^ç fufpeâs , mais eiv- 
core entre deux , & aifez près l'une de laucrp 

Zij 
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pour former une chaîne de (èntinelles & de pa- 
trouilles. Quand on a le pays pour foi , une quin- 
zaine de payfans que l'ouvrage mettra hors de 
rifque d'être furpris & enlevés de nuit par un parti 
qui traverferoit en bateau , (ùfEt pour chacune. 
Dès qu'ils découvrent quelque mouvement ex- 
traordinaire, ils font un fignal convenu, qui fè 
re'pe'tant diligemment de pofte en pofte , pafïc 
dans un moment {ur la droite & fur la gauche, aux 
corps les plus voifins , & les met à même d'arri- 
ver à temps. 

C'eft ce que j'ai vu pratiquer en Alface pen- 
dant les deux dernières guerres. Lorfqu'il y a 
quelque ifle à portée , il faut , en cas qu elle puiflè 
nuire , la faire occuper par des troupes couvertes 
de quelque ouvrage, ou du moins en rafèr les 
bois & les bui/îons , pour qu'il ne sy paflè rien 
qu'on ne le voye. Si en 1735 l'on navoit pas né- 
gligé cette précaution à Spire , les Impériaux 
n'auroient pas brûlé , près du port de cette ville, 
avec des bombes & des boulets rouges, nos maga- 
fîns de fourrages , qui heureufcment n'étoient pas 
confidérables. 

Je fuppofe , en prefcrivant ces précautions , 
une rivière profonde. Quand elle ne l'eft point 
partout, l'on doit , autant qu'il fe peut, y ajouter 
celle d'embarraffer, de rompre ou de creulèr les 
gués de la manière que je l'indiquerai au Traité 
Juivant. Dans l'un comme dans l'autre de ces cas, 
s'il n'y a qu'un certain nombre d'endroits d'un 
abord facile , le mieux fera d'élever encore à 
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lavance un retranchement fur la rive , pour que 
les troupes qui marcheront au bruit ou à la vue 
du Hgnal, n'aient qu'à y entrer en arfivant. 

Ce retranchement toujours utile eft fbuvenc 
d'une nécefCté abfolue^ car fî l'ennemi arrive 
avec un train confîdcrable d'artillerie, en même 
temps que celle de vos troupes qui feront le plus 
à portée, il eft à préfumer que ne pouvant en 
fbutenir le feu , elles feroient , (ans cela , bientôt 
forcées de lui abandonner le terrein. 

VII. Je trouve fî peu de projets à citer, qu'il 
y auroit de l'affedation à paner fous filence ceux 
que M. de Folard propofe à ce fujet, quoique le 
premier ne me paroiuc.pas énoncé afïez claire- 
ment. 

Le meilleur efl. , , . dit-il , de faire de puiflam épau- 
lemens en croiffant ou en ligne courte , à 80 o« loo toijès 
des endroits où l* on foupçonne que f ennemi peut paffer. Il 
faut que les deux cornes ou les deux extrémités de la cour- 
be foient a 10 toifes du bord de la rivière , qu'elles ne puif- 
fent être enfilées du canon de l* ennemi , & qi^ elles embraf- 
fent un ajfez grand terrein pour mettre extérieurement à 
couvert un grand corps de cavalerie & d^ infanterie. Cet 
épadement doit être dey à S pieds de hauteur , les teires 
jettées du coté de V ennemi , comme nous faifons nos tran- 
chées , & qu*il foit e}i rampe douce. Oeft derrière ce petit 
rideau de terre , & à couvert de lafitriedu canon ennemi y 
qu'on l* attendra au débouché. 

Lorfque l'ennemi paffé en certain nombre 
commencera à fe former malgré le feu de ce 
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croiflant qui, comme l'obferve TAutcur, le pren- 
dra de toutes parts de front & decharpe, la cava- 
lerie montera. . . . a cheval f & marchera à V ennemi avec 
un Grenadier en croule, qui mettra pied a terre lorfip^il 
en fera aune certaine portée , powr former des pelotons dé 
jo Grenadiers chacun , qui s'introduiront entre les efpaces 
des efcadrons pour combattre avec eux. 

Ce dernier pailàge augmente mes doutes , 
& j'avoue naturellement que je n'entends pas 
bien cet article. Il peut y avoir de ma faute ^ 
quoiqu'il ne fût pas étonnant que dans un ouvra- 
ge de (i longue haleine & écrit avec tant de feu , 
un Auteur plein de fon fujet, ne fut point partout 
également intelligible. 

La figure, loin de m'éclairer , ne fcroit qu'ajou- 
ter à mon embarras par le peu de profoncleur du 
retranchement, eu égard à l'abattis Ôc au nombre 
de troupes que l'on y voit en bataille , fi je ne 
m'étois affuré que , ikns en prévenir le Leâeur, 
l'on s'eft fervi de la même planche pour l'expli- 
cation de deux manoeuvres dilFérentes. 

Je n'ai donc rien à dire à cet égard , fi ce n'ejft 
que l'enfoncement ou la profondeur de la courbe 
étant déterminés à 80 ou 100 toifès, elle s'ap- 
platira à proportion du plus de monde que l'on 
voudra qu'elle couvre extérieurement \ que plus 
elle s'applatira , moins l'ennemi y fera battu en 
âanc ^ enfin qu'en fuppoiànt même la figure ellipr 
tique y le centre ne le fera que de front par la moiu^ 
quêtcrie , fi le grand axe excède 140 toifcs , c eft- 
à-dire deux ponécs de fufil. 
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Là rampe douce des terres de lepaulemenc 
indique anez que c eft en paifant paraefTus que 
l'on doit attaquer; ce qui eft d'autant mieux ima- 
giné , au moins pour l'infanterie , qu'on le fera 
ainfî de toutes parts à la fois , & qu'il y aura une par- 
tie des troupes couverte du feu de l'autre rive par 
l'ennemi même : mais à quoi fervent en ce cas ces 
paflàges de lo tor(cs laiffes le long de la rivière ? 

£nfin , (î ces troupes font derrière cet ëpaule- 
ment deftiné à les couvrir , qu* eft-il befbin , pour 
un trajet de quelques pas, de faire monter des Gre- 
nadiers en croupe ? Il faut que ce ne (bit pas cel- 
ies-là , mais d'autres qui marcheront pour les ren- 
forcer , que l'on ait ici en vue. 

Quoi qu'il en (bit , je dois ajouter qu'il n'a pas 
de'pendu de moi d'être mieux inftruit , ayant eu 
recours à l'Auteur même ; mais après avoir long- 
temps attendu , n'en ayant pas reçu les éclairciffe- 
mens qu'il avoit bien voulu me promettre , -j'ai 
ctc obligé de paffer outre. Je dis ceci pour ma 
juftifîcation ; car l'on n'eft , ce me femble , point 
pardonnable de citer des paflàges obfcurs, & de fe 
plaindre de leur obfcurité , lorfqu'il ne s'agit que 
de parler ou d'écrire pour en avoir l'explication, 

VIII. Je ne le ferois guère plus de rapporter 
des idées que je regarde comme imparfaitement 
exprimées , fi je ne mcttois par-là à même d'ea 
tirer l'utilité que l'Auteur fè propofoit , & que j'y 
trouyerois peut-être (î je les comprenois mieujt.. 

Voici de quelle manière je pcnfe que l'on peut 
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fe conduire pour remplir fes vues. La figure cour- 
be propofe'e par M. de Folard, quoique peu ufite'e, 
cft convenable j mais il y faut du choix & de 
l'attention. Plus la courbe fera infenfible , & plus 
il fera facile de fe conformer à une loi eflentielle 
qu'il impofe , qui eft que l'extérieur en foit par- 
tout défilé. D'ailleurs l'ordre de bataille en fera 
moins dérangé , le front des troupes qui doivent 
la border, au moins en partie, fans quoi elles {è- 
roient vues d'écharpe , approchant plus par-là de 
la ligne droite. 

Il faut confëquemment rejetter Tcllipfè, comme 
ayant des parties dont la courbure eft trop mar- 
quée j & a plus forte raifbn le demi -cercle qui , 
outre cet inconvénient, ne pouvant, comme on 
l'a vu, avoir que 80 ou 100 toifes, c*eft-à-dire 
la petite portée du fufil de rayon , ne formeroit 
point un épaulement aflez étendu. 
PI. XXXI. Le premier des projets que je donne eft conf- 
'^' ^' truit d'après ces idées. C'eft un fegmcnt de cercle 
de ii8 toifes de rayon, & de quatre-vingts toifes de 
flèche i ce qui en détermine la corde à un peu plus 
de ii6 toiles. 

Cette méthode eft bonne en ce que les feux, (ç 
rapprochant à mefure qu'ils s'éloienent de la cir- 
conférence*, ne peuvent que Faire un grand 
effet, tant fur ce qui a pafte, que fur ce qui paflè 
ou qui s'approche de la rive oppofëe : mais il n'eft 
point aifé dans la pratique de tracer des portions 

de cercle de cette çrandcur, 
PI. XXXI. r\ \ • 'c A iT I ■ 

Fig. 1. On lui prererera peut-être par cette ranon la 

(ècondc 
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féconde iSgure. L'ouverture en eft de x^o toifès ; 
la ligne du milieu , longue de 60 , eft parallèle à 
la rivière , dont elle eft à 80 toifes de diftancc. 

Cette ligne & celle des côtés étant droites, 
les feux de chacune font parallèles entre eux ; 
mais il s'en croife une partie confidérable dans les 
lieux où ceux du fegment de cercle du premier 
projet s'approchent & s'uniflènt, ce qui neft peutr 
être pas moins avantageux. 

Si fon n'en juge pas de même , on pourra ap-, pi. xxxi. 
procher de la ligne circulaire autant qu'on le voui ^'^' '' 
dra , en divifant la corde en autant de parties que 
l'on aura deffein de donner de côtés a la figure, 
infcrite , & déterminant par le calcul ou par l'é- 
chelle la longueur des perpendiculaires. 

Quelque parti que l'on prenne , l'clTentiel fera 
toujours de couvrir l'extérieur de l'ouvrage de 
manière qu'il ne puifle être vu de la rive oppofëe 
qu'à 400 toifès au moins de diftance j ce que l'on 
juge iuffifant eu égard à la portée des pièces de 
campagne, ôc à l'incertitude des coups tirés de 
plus loin. 

Cela ne peut fè faire que par des épaulemens 
dont la longueur dépendra de la configuration du 
lit de la rivière. Si elle forme un rentrant vers le 
bord que l'on occupe , ils feront plus courts , (ï 
le coude eft en fens contraire , il les faudra plus 
grands. On fuppofe ici fon cours en ligne droite^ 
Ces épaulemens doivent être difpofës de façon 
que l'on puifle manœuvrer derrière les extrémités 
de l'ouvrage uns en être gêné, c'eft-à-dire (àajl 
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ue les files de troupes cdfent d'être diKUTément 
m leur front. Ceft dans cette idée qu au dernier 
projet je les ai fdt perpendiculaires aux côtés. Le 
crochet parallèle à la rive eft deftiné, ainfi que 
les parties les plus voifinesde droite & de gauche , 
à l'emplacement de l'artillerie , qui battra. ainfi 
prefque direârement l'accbs & le paflage de la ri> 
viere, & le canon ennemi. 

Il ne me relie qu'une obfervatton à faire, c eft 
au fujet du profil de l'ouvrage même. Ces rampes 
douces que la cavalerie peut monter & defcen- 
dre, ce qui eft, je crois, le fens de l'Auteur , (è- 
roient bien avantageufès pour la ^re déboucher 
en bataille \ mais on en trouvera la conftrudtion 
bien difficile , (î l'on fait attention qu'en donnant 
7 pieds & demi de hauteur à l'épaulement, il £iu- 
droit que chacune eût au moins 50 pieds de baie; 
ce qui, joint à répaiflèur du fommet, feroit au 
moins 1 1 toiiès d'epaif&ur par le {Âed, & 7 toifes 
& demie de remblais par toife courante. Or indé- 
pendamment de la grandeur du travail, l'on voit 
quel (èroit l'embarras de jetter Ci loin des terres , 
(urtout ne les prenant que d'un ièul côté ,^& com- 
bien le fo(§( ajottteroic a cette diftance & à la lon- 
gueur de la rampe. 

Il eft clair d'ailleurs que U moindre pluie ren- 
droit un tel pa(fôge abrolument impraticable. 

L'on remédiera à tout en (è conformant a es 
qui fuit. La partie de l'épaulement deftinée à U 
cayalerie n'aura que le talud naturel, c'efl-à- 
dire pieds (ùr pieds ^ mais une cm deux^ ouvertures. 



DE CAMPAGNE. Chaf. X. xty 
chacune de 36 pieds, & mafauées à une diftance 
pareille ou proportionnée , Serviront de paflàge. 

L epaulemenc n'aura devant l'infanterie que 6 
pkds de hauteur, & {on talud fera de pied & de-» 
mi fur pied , pour que les bataillons puifTent lo 
franchir fans défiler. 

L'on aura ainfi environ moitié dans Tun ds 
deux tiers dans l'autre de ces cas , moins de terres 
à remuer , & on les prendra indiftindement en 
dedans & en dehors -y ce qui abrégera encore beau- 
coup, observant cependant de tenir l'excavatioa 
la plus large qu'il fè pourra , pour qu elle ait moiû» 
de profondeur. 

Les parados ou épaulemens des flancs , garan- 
ticont mieux du ricochet, fi on leur donne la hau- 
teur du premier de ces profîls , quand l'empla^ 
cément de l'in^nterie fèroit (ùr les côtés. Au refile 
il faut au moins 8 pieds de hauteur pour couvrir 
un homme à cheval , en le fuppofànt à niveau dé 
l'ennemi-, circonftance que je iuppofe ici, &qùi, 
comme on le voit, Gins doute , doit en cela (èrvir 
de règle. 

IX. Les autres projets de M. de Folard coït* 
cernent ces coudes où celui qui fe défend ne peut 
s'engager fans être battu de front, en flanc y & 
quelquefois dcj revers. 

Ils donnent fans doute à l'ennemi un grand 
avantage j mais, pour me (ervir des termes, de 
l'Auteur, il n'eft pas fî entier quon le diroit bien j 
car ces Anuofités font au moins fur partie de. leur: 

Aaij 
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étendue , enfilées & vues d'écharpe des' points où 
commence leur courbure. 
M. XXXI. ^^^^ profiter de cette circonftance il élevé à 
''£• )• chacun de ces endroits une redoute capable de 
contenir 150 hommes avec du canon. Le refte 
dépend du plus ou du moins de troupes (ur le(^ 
quelles on peut compter pour (butenir le pofte. 

Si l'on tient à portée un corps de cavalerie & 
d'infanterie aflèz confidérable pour charger ceux 
qui entreprendront de le forcer , on lui préparera 
un abri contre le feu du canon de la rive oppofëe, 
en joignant ces ouvrages par un épaulement de 
refpece de ceux dont on vient de parler. Il eft 
pondue (ùr la figure. 

Mais fi l'on n à que de l'infanterie , & que le 
nombre de ces fmuofités ne oermettc pas d'em- 
ployer à chacune des forces mffi/àntes par elles - 
mêmes , l'on tirera d'une redoute à l'autre une 
ligne dont le milieu fera couvert par une lunette 
qui y communiquera. 

Enfin fi l'on ne peut aduellement carder que 
les redoutes, il faut au moins qu'elles (oient conA 
truites , paliilàdées & défendues de façon à don^ 
ner le temps au fecours d'arriver j ce qui doit s'en- 
tendre de même de la lunette & du retranche- 
ment. 

J'ai cru pouvoir tourner les redoutes & tracer 
la ligne qui les joint de la manière que j'ai jugé la 
plus propre à remplir leur objet ^ mais ce n'efl: 
qu'en cela que je m'écarte ici de ce que propofè 
M. de Folard. 
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L'on doit au rcfte oblerver qu'il fuppofè, tant 
dans cet article que dans le précédent , la rivière 
guéable ; car fî elle ne l'étoit pas , moins d ou- 
vrages (ùffiroient pour empêcher qu'on ne jettât 
un pont. Sts épaulemens fèroient cependant en- 
core trb- propres à cet ufàge, puifque le pont 
fut- il achevé , il deviendroit inutile par la facilité 
que Ton auroit par -là de battre en détail les trou- 
pes qui entreprendroient d'y paflèr. 

CHAPITRE ONZIEME. 

I. Des portes. H,Des communications, llhDes 
plates-formes, IV. Des épaulemens pour la 
cavalerie, V. Projets d' épaulemens retran^ 
chés» VI. Des latrines. VII. Manière de cou- 
vrir les portes des lignes ordinaires, VIII. 
De couvrir celles de différentes efpeces de 
lignes propofées, IX. Avant -foffés : leurs 
avantages, X. Des demi -lunes, 

I. XjEs lignes, je comprendrai déformais fous ce 
nom les autres efpeces de retranchement , quand 
ce dont je parlerai pourra leur convenir j les lignes , 
dis-je, ont befoin de certains ouvrages, dont les 
uns facilitent les mouvemens néceflàires, & les 
autres contribuent à la fureté & à la commodité 
du camp. Telles font les portes, les communica- 
tions intérieures, les plates-formes pour le canon, 
les épaulemens pour la cavalerie, & les latrines. 
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Le nombre de porces à faire à des lignes dé- 
pend du plus ou du moins de troupes deftinées 
a les défendre , des vues du Général , & de la 
nature du terrein que l'on a devant foi. 

Il n'y avoit en 1734 aux lignes de Philisbourg, 
que peu de poites , & elles n étoient pas plus Us- 
ges que celles d'une place d'armes de chemin 
couvert. Les raifbns qui avoient pu déterminer à 
prendre ce parti , étoient que rablèncc de notre 
Ç4v4erie renvoyée, faMte ds; fubfîftances, au-delà 
du Rhin , nous afFoiMiffoit beaucoup ^ que nous 
avions en tête une armée nombreufe , & que la 
pri{è dje la place , d'autant plus néceflàire que le 
débQrdement des eaux nous coupoit toute com- 
munication d'une rive à l'autre , étoit notre uni- 
que objet. 

L'on pourroit en u/èr de même, au moins quant 
à la quantité , pour des lignes qui- ne feroient àc- 
cedîbles que par un petit nombre de routes , ou 
pour d'autres au devant defquelles on ne trouve- 
roit pas affez de terrein pour fe former } mais ces 
différens cas doivent être regardés comme des 
exception? à la règle. 

L'on. ne. peut, à parler en général , fc ménager 
trop d'iffues.- Qu'il (oit question d'un mouvement 
en avant ou d'une retraite , ceft comme on l'a 
dit au chapitre V, le feul moyen d'abréger le 
tetmps qui le perd en défilant , & par confëquent 
de rabattre du défaut que relevé avec raifon M. de 
Feuquieres. 

Un autre motif non moins important doit 



DE CAMPAGNE. Cuap. XI. i^t 

d'ailleurs y engager. Que l'ennemi mâftfe du pa- 
rapet, franchiflcen quelque endroit le retrancne- 
menc, pendant que les corps les plus à portée 
s'avancent pour le charger , une fortie de quel- 
ques troupes d élite faite brufquement de droite 
& de gauche, & à peu de diftance de la partie at- 
taquée, eft, comme le remarquent Meflîcuri de 
Santa Cruz & de Folard , une des meilleures 
reflburces que Ion puiiTe mettre en œuvre. Or il 
faut pour cela que les barrières ne foient pas tro^ 
éloignées l'une de l'autre. 

M. de Vauban, dans fbn Traité de PAttaqué 
des Places , donne iz pieds d'ouverture à ces 
portes. Il les place de préférence fur les grands 
chemins ordinaires, fînon au milieu on vdrs lé 
milieu des courtines , & il les couvre , comme on 
le verra plus loin. 

Ce qu'il prefcrit ainfî pour les lignes àt cir- 
convallation , convient également à celles donc 
on parle. Les pafTages que lailTe ta barrière (ont 
par -là aflcz grands pour que la cavalerie y dé- 
nie par quatre , & l'infanterie par huit. L'on (cnt 
d'ailleurs qu'un chemin battu eft toujours préfé- 
rable à un chemin nouveau , & que le débouché 
n'en peut être mieux placé que dans l'endi-oic lé 
mieux flanqué. 

1 1. L'u M- des points fîir lequel cet illuftre Iii- 
génieur indfte le plus , eft celui des communica- 
tions. Il eft peu de places qoi ne foient (ituées (ur 
une grande ou une pedce liviere qui coupe 
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nécefTâirement en deux parties les lignes de l'af^ 
flégeant. L efpece de camps dont on parle , eft 
plus rarement dans ce cas , mais cela peut arri- 
ver , & d'ailleurs on y trouve communément des 
ruilîeaux , des fofTés , des marécages , des che- 
mins creux , des ravins ou des broffailles. 

Tout ce qui empêche ou retarde les (ècoijrs 
qu'une partie doit prêter à l'autre , forme un in- 
convénient fî efTentiel, que pour me (èrvir des 
termes de cet Auteur , (a) le fàlut de l'armée 
peut en dépendre. On ne peut donc avoir trop 
d'attention -fur ce point. 

Si la droite eft ieparée de la gauche par une ri- 
vière, il veut {b) que Ton y conftruifè trois ou 
quatre ponts de quatre ou cinq toifès de largeur, 
éloignées de 50 ou 60 toifes l'un de l'autre , pour 
éviter la confufîon , & dont les extrémités (oient 
défendues par des redans qui les couvrent. 

C'eft, je crois, ce qu'on peut faire de mieux 
avec des bateaux , eu égard à leur longueur : mais, 
fi ce font des ponts fur chevalets auxquels il don- 
ne la préférence , comme étant plus fermes & 
moins fujers à (è déranger, je ne Içais fî , (îiivant 
l'idée de M. de Folard , il ne yaudroit pas mieux 
qu'ils fuffent aflez larges pour qu'on y pût paflèr, 
au moins par manches, carân^at coûte pas plus y dit- 
il, de temps & de travail de faire un pelage ou un pont 
de 100 a iio pieds de largeur , que plufieurs de 11 ou 
de 1 5. Cela eft inconteftable , & il ne l'eft pas 

(a) Mémoire pour la Conduite ies Sièges. 
(^) Traité de l'Attaque des Places. 

moins 
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moins qu'il paflera , par exemple , plus de monde 
à la fois fur le pont de 120 pieds, que fur quatre 
de 30 i que ces ponts étroits forment des défilés 
qui rompent & retardent la marche , obligeant 
(buvent le refte de la colonne^^à faire halte, pendant 
que la tête paife , & enfin que plus on eft enfem- 
ble , plus on eft en force & en état de charger en 
arrivant. 

Quel que foit le parti que l'on prenne, fi le 
camp eft coupé par des ruifleaux , des foffés , des 
chemins creux ou des ravins , lo» en ufera de 
même que pour les rivières , ou Ton y pratiquera 
des rampes aflèz larges & affez douces pour que 
la cavalerie & le canon y paffent facilement. 

S'il s'y trouve quelque partie marécageufe, on; 
y formera des chauffées de même largeur que les 
ponts. 

Les halliers , les buiffons , les broffailles qui 
fe trouveront du pied du retranchement à la 
queue du camp , lèront coupés jufques dans terre , 
pour éviter que les chevaux ne s'eftropient en po- 
iant le pied mr des chicots. Enfin on n'omettra 
rien de ce qui concerne un article fi important , 
multipliant ces ponts & ces autres facilites à pro- 
portion du temps & du nombre de travailleurs 
dont on pourra difpofer. 

in. Les plate-formes pour le canon (è for- 
ment en même temps que la ligne. On les place 
ordinairement aux parties les plus (aillantes , c'eft 
à-dire aux angles flanqués , où ion a toujours plus» 

B b 
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de terres qu'il ne faut. L'on trouve d'ailleurs àcs 
avantages plus confîdérables dtans cette pofition; 
telles font ceux de donner plus de jeu au tir des 
pièces, & d'en croifer plus facilement les feux. 

Ces plates-formes s'élèvent jufqu'à deux pieds 
de la crête du parapet <)ui leur (èrt de grenouillè- 
re i fi l'excavation de l'arrondifTement du fofTé nç 
fournit point afïèz de terre pour leur donner 
toute la grandeur doht on les veut , & pour y pra- 
tiquer des rampes , l'Officier d'artillerie , que cela 
regarde plus 4)articuliérement , les fait achever 
par fes travailleurs. 

IV. Il eft fait mention djyis le Traité que je 
▼iens de citer, des épaulemens propres à couvrir la 
cavalerie , comme d'une précaution que l'on né- 
gligeoit dès-lors depuis /o ou 60 ans. L'Aurçur ne 
dit pas pourquoi J'ufàge en a ce/îe j peut-être eft- 
ce à caufe du moins de durée de la plupart des 
{îeges. Quoi qu'il en foit , comme il en propofè 
lui-même pour les circonvallations , l'on me per- 
mettra de dire ici ce que j'en penfè. 

Lorfqu'on attaque des lignes en plein jour, on 
les canoniie ordinairement , & fbuvent pendant 
plufîeurs heures avant que d'entreprendre de les 
forcer. Alors de quelque manière que l'infanterie 
foit difpofee, le parapet dont elle efl peu éloi- 
gnée eft bien bas & bien mauvais , s'il ne U cou- 
vre au moins en partie j la cavalerie , c*eft-à-dire 
celui des deux corps qui dcti^.CQ.mbattre le àm^ 
tuer, & derrière lequel Tautre^^oft fè rallier àa' 
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befoin, refte donc (culc, & très -inutilement en 
butte à toute la violence de ce feu. 

Cette expofition qui me paroît cxa<île , décelé 
aflez ce que je penle à cet égard. L'on ne fait 
plus guère de ces e'paulemens , cela eft vrai , 
mais eft -ce une raifon pour n'en pas faire à l'a- 
venir? 

Quoique leur utilité me paroifle évidente, je 
ne prétends pas dire qu'il faille en élever dans tou- 
tes les occanons. Il faut en cela du difcernement. 
Lorfque , par exemple , on (è retranche à la hâte 
en préfence de l'ennemi, l'on ne doit pas rifquer 
de ne pourvoir qu'à demi au néceffaire, pour cou- 
rir après l'utile -, d'ailleurs ne feroit-il pas de la* 
dernière imprudence d'outrer de fatigue le foldat 
qui doit combattre peu d'heures aprè?? 

Bien loin de penler airrfî , je ne voudrois de 
ces épaulemens que dans certaines lignes faites à 
loifir, & dont l'ufage peut durer autant que la 
guerre. 

Il y a d'ailleurs quelques cireonftances eflèft- 
tielles à obferver fur l'emplacement de ces ou- 
vrages. On en élevoit, dit M. de Vauban, princi- 
palement dans les parties ej^pofies h quelque commandement 
de dehors y rarerhent furies autres. Il eft clair que c'eft 
principalement dans ces endroits qu'il en faut. Ils 
leroient cependant encore très - utiles , iùrtout 
quand le retranchement eft foible, dans des ter- 
reins unis & de niveau, mais, que par foh profil 
bu (à position , le parapet de la ligive ait afkz ^ 
fupériôrité fur ce qui éft en avant pour cowfiÊt 

Bbij 
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la fcavalerie , ou que le terrein fur lequel la ca- 
valerie eft en bataille , (bit alTez bas pour qu elle ne 
foie pas vue pardefTus le parapet, il n'eft pas 
moins évident qu'une précaution fi peu nécelTaire 
pafleroit pour ridicule , en ce que la ligne même 
en tiendroit lieu , quoique toujours moins 
parfaitement , eu égard aux plongées caufëes par 
le plus de diÂance de la troupe à ce qui la maf- 
que. 

Ces épaulemens , prefque toujours placés dans 
les endroits les plus découverts, ont d'aÛleurs, s'ils 
fuppofènt une cavalerie proportionnée , un avan- 
tage de plus , qui eft de couvrir de front & quel- 
quefois de revers , tme partie du camp. 

Les feuls que j'aie vus font aux lignes de k 
Loutre , entre Wiflcmbourg & Alftatt } mais ils 
étoient à demi-ruinés. M. de Vauban les met à 
égale diftance de la ligne ôc de la tête du camp , 
parallèlement à l'un & à Vautre. Il leur donne en- 
viron 40 toifes de longueur , 9 à 10 pieds d'épaif- 
fèur , fur autant de hauteur -y & il les efpace entre 
eux de jo à 60 toifes. 

V. Il eft aifez ordinaire , furtout dans le 
Nord , de placer entre des efcadrons des pelotons 
d'infanterie. Cette précaution (î bien connue du 
Comte de MontécucuUi , & fi recommandée par 
le Commentateur de Polybe , a ibuvent réuflî 
aux Suédois contre les Allemands , & aux Alle- 
mands contre les Turcs. Un tel feu, toujours plus 
yif& mieux dirigé que celui du moufqueton, eft 
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en effet très-propre à protéger la manoeuvre de 
la cavalerie ^ ne pourroit-on donc point , au moins 
en certains cas, le procurera peu près ici le même 
avantage > 

Que la cavalerie de la ligne (oit repouffée & à 
demi-rompue , je voudrois que ce fût derrière les 
épaulemens même quelle (e ralliât ; & pour lui 
donner le temps & la facilité de le faire, qu'il en 
partît au belbin un feu imprévu & allez confldé- 
rable pour empêcher qu elle ne fût fuivie de trop 
près. 

Ce que j'imaginai en 1755 au fujet d'une bat- 
terie que je fis élever à Philisbourg pour défendre 
nos fourrages, me paroît convenir parfaitement 
ici. L'on peut former l'épaulement à l'ordinaire , Jj* ^^^n. 
obfèrvant feulement de ménager une banquette 
dans fôn fofTé , & d'élever fur environ deux pieds 
de hauteur, fà contrefcr.rpe en forme de parapet 
plat , pour que le feu en foit dirigé de la manière 
la plus avantageufe. 

L'on voit qu'il n'y a en cela aucune augmenta- 
tion de travail. Je ne doute pas qu'un épaulement 
ainfî bordé de 50 ou de 100 foldats tirant prefquà 
fleur de terre, ne (è fît refpeder, & que ce ne fÛt 
un point d'appui bien encourageant & bien com- 
mode pour une troupe ébranlée. Au refle cette 
conflrudion me paroît d'autant meilleure que d 
les circonflances ne permettent pas d'en faire 
ufàge, il n'en réfulte aucun inconvénient. 

Dans des endroits unis, mais de peu d'étendue , 
eu égard à la quantité d'infanterie dont on peut 
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difpoffèr , rien n empêcheroit qu'on n'élevât efl- 
pi. XXXII. çQre une banquette derrière Te'pauknlent , & 
qu'on ne donnât au fommet de l'ouvrage la plon- 
gée nécefïàire. Deux lignes de feu difpofëes ainfi 
en amphithéâtre ne pourroient , ce me ièmble , 
que produire un grand effet , d'autant plus que la 
profondeur du fofïe & le talud de la banquette 
lùpérieure garantiroieïit également les fufiliers 
du haut Se du bas, de l'àctteinte de la cavalerie 
ennemie. 

Les crochets figurés fur le deflein me paroiflent 
avantageux en ce qu'ils aident à défiler des coups 
d'écharpe ,* qu'ils forment de petits flancs d'un 
épaulement à l'autre , & même quoiqu'à décou- 
vert entr'eux , en cas que l'ennemi les coorne } 
& qu'enfin dans le même cas les deux bouts du 
fofïe, formés comme le re/le en parapet, ajoute- 
roient beaucoup à cette défenfè. 

VI. Je ne dirai qu'un mot des latrines, parce 
que ce détail ne nous régarde pas. En quelqu'en- 
droit qu'on les place dans des lignes , elles font 
toujours embarrafïàntes. Si cc^ en dehors, elles 
facilitent la dcfertion , (ï ceft en dedans , elles 
infectent & dérangent le champ de bataille. Ce 
font les Majors des Régimens qui font chargés 
du foin de les tracer & de les faire conflruire. 

VII. Si l'on n'avoir pas l'attention de mafquer 
les portes , il cfl évident que le canon de l'enne- 
mi en briferoit les barrières, & que tirant de biais. 



DE CJ MPJG NE. Chav.XÎ. 199 
il batcroit une partie du camp proportionnée à fà 
pofîtion & à la grandeur de ces ouvertures. 

L'ufàge eft, pour les lignes ordinaires, de les pi. xxxiii. . 
couvrir par des redans détachés en forme de de- '**** 
mi-lunes. M. de Vauban leur donne tt toiles de 
capitale & i8 de face : la gorge efl néceflàire- 
ment par -là de 34 toifès 3 pieds 10 pouces; ce 
qui ne s'accordant point avec les cotes de la fi- 
gure du Livre , prouve qu'il y a quelque erreur 
dans les chiffres. 

Il forme des flancs à ces pièces en retranchant 
10 toifès de l'extrémité de la face, & 5 toifès de 
celle de la gorge ; mais n'étant ainfî ouverts que 
de 98 degrés 35 minutes 30 fécondes fur la 
contrefcarpe , tout le feu en efl dirigé fur les re- 
dans voifîns ; ce qui fait fbupçonner que le vé- 
ritable objet de ces flancs inutiles par eux-mêmes 
efl , en raccourcifïant les faces , de donner plus 
de jeu à la moufqueterie de la courtine , dont ils 
mafquent cependant encore près de z^ toifès. 

Le folTé de ces ouvrages doit être prolongé pa- 
rallèlement aux faces jufqu'à celui de la ligne , 
pour qu'il fbit découvert fur toute fbn étendue. On 
çd obligé par -là d'enlever une affez grande maflè 
de terres fuperflues & d'un tranfport embarraflànt} 
ce qui peut paffer pour un inconvénient de plus, 
mais bien moins confidérable que l'autre. 

Ces demi-lunes produifènt d'ailleurs de fort 
bons effets. Le feu de leurs faces croifè de près la jy 

capitale des redans qui, comme on l'a obrvé , W^ 

ont grand befoin de ce fecours; & elles couvrent 
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parfaitement la porte & le pont ; avantage bien 
défirable pour les demi-lunes des places, que l'on 
abandonne fouvent faute d'une communication 
fûre. 

Je ne vois rien de plus à obferver à ce fùjet , 
fi ce n* eft qu'en fuppoiànt 3 toifes du trait magif- 
tral à la contrefcarpe , comme une des lignes de 
feu du redan pafïèra à moins de 6 toifes de la 
pointe de la demi-lune , l'on ne peut guère dimi- 
nuer le front que de 15 à 16 toifes \ car fi on 
vouloit , par exemple , le réduire à 100 toifes , 
cette pointe en feroit battue. 

VIII. Quatre mots joints à Imlpcâion 6s.s 
figures fuffifent pour mettre aii fait de la manière 
dont je crois qu'il eft à propos de couvrir les 
portes des différentes e/pcces'de lignes que je 
propofè. 
PL XXXIII. A celles à redans , où les barrières ne peuvent 
'^* *■ être mieux qu'au faillant de la courtine, mafquez- 
les d'une lunette de 16 toifes de capitale, à comp- 
ter d'angle en angle. Donnez zo toifes de lon- 
gueur à fes faces en les alignant au rentrant iles 
redans , dont le feu , fuppofe perpendiculaire , 
les rafera ainfi fans les battre. Je parle ici du fé- 
cond projet dreffé fur 150 toifes de front, & pré- 
férables par -là même à l'autre qui n'eft qu'une 
première idée. Au refte les extrémités du foflc de 
ce petit ouvrage doivent, s'ils ne font pleins, être 
prolongées en glacis renvcrfé , pour que l'ennemi 
n'y trouve aucun couvert. 

Une 
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16 toifes de plus vis-à-vis la brifiire, & à propor-- 
tion vis-à-vis la pointe du redan. 
PI. XXXIV. Aux lignes à tenailles brifées , que je fuppofe 
■^'^"*' ici fans lunettes, je ne fuis pas le trait magiftral , 
ce qui alongeroit inutilement ce fofle , qui fèroit 
d'ailleurs moins bien défendu $ mais il eft parallèle 
aux principales lignes de défenfè , & par confë- 
quent d'équerre fur les flancs. 

Si l'on ajoute à cela les recoupemens nécedài- 
res , l'on ne peut nier , ce me lèmble , que les 
conditions prefcrites ne foient dans l'un comme 
dans l'autre de ces cas, exaâement remplies, & 
que par confèquent cette pièce de fortification, 
loin d'être nuinble, ne devienne utile , même en 
terrein fec. 

Les avantages les plus marqués que l'on en re- 
tire , font lo.. que pour peu que les taluds en fôient 
roides, les premiers rangs de l'aflaillant embarrat 
fés de leurs fafcines , les y jetteront pour les fran< 
chir , & que par-là il n'en reliera plus pour com- 
bler le fofle du retranchement. 2°. Que loin que 
l'ennemi puifTe s'en (crvir comme d'une place d'ar- 
mes pour repirendre haleine, & pour y oppofer 
fà moufqueteiie à celle de la ligne , comme il 
n'y trouvera nul couvert , il en lortira prompte- 
ment & nécefTairement en défbrdre. 

Ces obftacleS augmenteront jufqu'au point de 
devenir prefque infurmontaUes , fi Von a le temps; 
de creufer des puits entre deux fofTés. Rien dans 
une attaque n'eîl plus propre à déconcerter une 
croupe, ni plus difficile a combler. C'cftdans cette 
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idée , c'eft-à-dire pour que lennemi ne fçache où 
pofèr le pied , que dans la première de ces figures, 
& près des (àillans de la féconde, je n'ai laifïe qu'une 
diftance d'environ 4 toifes d'un de ces fofles à 
l'autre , ce qui n'eft que ce qu'il faut pour trois 
rangées de ces puits , qui placés , comme on le 
fait toujours , en quinconce , peuvent fuffire. 

Au refte , l'on {çait que la terre des puits fe re- 
levé en dos-d'âne dans leurs intervalles. A l'égard 
de celle de l'avant-fofTé dont le cube eft peu con- 
fîdérable, on la jettera en forme de glacis {ùr la 
contrefcarpe. 

X. L'on peut , quand on le juge à propos, ti- 
rer un nouvel avantage des avant-fofles : c'eft celui 
de conftruire, fans tomber dans les inconvéniens 
dont on vient de parler à l'article VIII de ce 
chapitre, des demi -lunes devant les courtines 
des fronts baftionnés. 

Il eft clair que l'on remédie par -là à la crainte 
d'être enlevé par la gorge , fans que l'on foit obli- 
gé de mafquer partie du feu des flancs. Ce point 
eft eflèntiel, mais comme pour communiquer à 
cet ouvrage détaché il faut une porte à la ligne , 
& que l'on doit , autant qu'il eft poffible , dérober 
à l'ennemi la vue de cette porte , il y a d'ailleurs 
quelques meftires à prendre. 

L'on ne remplira cet objet qu'à proportion 
qu'on diminuera la diftance d'un des fofles à l'au- 
tre. C'eft donc à quoi l'on doit s'attacher. 

Le feu du flanc ne commençant qu'à l'angle 
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intérieur xle 1 épaule , l'on peut iàns rifques, y ali- 
gner la demi-gorge de la demi-lune qui fe trou- 
vera ainii rapprochée du trait magiftral. L'on ne 
gagnera , à la ve'ricé, pa$ grand-choiè par- là: mais 
on la rapprochera beaucoup plus , fi l'on deftinc 
la partie du Hanc la plus voifîne de l'épaule à l'em- 
placemenc de deux i^icctiàc canon qui, chargées 
a cartouche & pointéei encre les deux fofles dans 
Je moment de l'aflàut , ne peuvent qu'être extrê- 
mement utiles. 

B,ien n'empêche d'ailleurs, eu égard au peu de 
diftance, que pendant \ts approches on ne & Jèr- 
ve de ces pièces pour en tirer de deffus les faces, 
n^y en ayant même qu'unie à déplacer entièrement 
pour cela, 

L Pn peut donc iàns inconvénient aligner les 
demi-gorges de la demi-lune ôc la conrrefcarpc 
de l'avanr-fofle à 5 toiles de l'angle de l'épaule 
pris extérieurement, de manière qu'en alignant 
les branches de la demi-lune fur les faces a pa- 
reille dii^ancc de ces angles, la barrière & mê- 
me la communication feront pailàblement cou- 
vertes. 
PL XXXIV. Cette demi-lune cft ici tracée fuivant la mé- 
^^*^' thode la plus ordinaire , ceft- à-dire que prenant 
pour ba(c l'intervalle d'un des points où les faces 
s'alignent , à l'autre point, je forme deux triangles, 
l'un reâiangle & l'autre équilatéral , & que parta« 
géant en deux la diflance de leur ibmmet , je prends 
ce point pour celui de l'angle flanqué. 

Ces pièces après tout , quoique d'un profil 
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moins élevé & moins fore , caufènc une grande 
augmentation de travail , & j'avoue d'ailleurs , 
comme je l'ai déjà fait au chapitre V, qu'en fait 
de fortification de campagne je n'aime guère les 
ouvrages détachés , furtout quand on n'eft pas sûr 
des moyens & du temps qu'il faut pour les mettre 
à l'abri d'un coup de main. Je crois donc ou on ne 
doit iSûre des demi-lunes qu'à des retrancnemens 
moins étendus & travaillés avec plus de (bin , tels , 
par exemple , que des camps retranchés , princi- 
palement quand ils ne font attaquables que par 
un feul front , comme ceux de Ruflènhcim & de 
Spire , dont je corrigerois aujourd'hui l'es projets 
aaprés ces idées. 
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CHAPITRE DOUZIEME. 

I. De la fortification irréguliere: maximes. 
IL Des angles rentrans, III. Des angles fail- 
lans, IV. Manière d'occuper les hauteurs , 
de s en défiler ^ & de tracer en les défi enfant. 
V. Réflexions fur les hauteurs, VI. Des vil- 
lages (ty des édifices à portée du tracé, VII. 
Cas ou les ouvrages détachés font néceffaires 
ou utiles, V\\\, Des bois, IX. Des marais » 
des ravines, des chemins creux , des haies , 
desruiffeaux, X. Aîaniere d'ajufter au ter- 
rein la longueur des fronts des méthodes 
propofées. 

I. J'ai prefque toujours TuppoCé jufquici des rc- 
tranchemens élevés fur un terrcin de niveau , & 
des lignes û uniformes , que toutes les tenailles 
étoient égales entr elles, & difpoféès fur un même 
alignement : en un mot j'ai fùppofë des ouvrages ré- 
guliers. J'ai fuivi en cela ce qui s'obferve à l'égard de 
la fortification des places, & je l'ai fait dans le même 
efprit, c'eft-à-dire pour dégro(fir la matière en éta- 
bliflant des méthodes générales dont on approche 
enfuite le plus que l'on peut dans l'exécution : car 
ce terrein fi uniforme fè trouve fî rarement , que 
la régularité eft au moins auiïi difficile à obferver 
dans l'un de ces cas que dans l'autre. 

L'on 
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L on doit donc bien moins regarder ce qui a 
été dit à ce fujet comme des préceptes poiitifs, 
que comme des notions géne'raîes propres à mul- 
tiplier & à redifîer les idées particulières que les 
circonftanoes exigent dans la pratique. Ceft à l'In- 
génieur À^voir Ce déterminer félon les circons- 
tances; & comme fe déterminer n'eft autre chofè 
que fe fixer à ce que l'on croit le plus convena- 
ble , c'eft toujours un grand avantage pour lui que 
d être à même de comparer un plus grand, nombre 
de moyens. 

Mais voilà à peu pr^s tout ce que l'on doit at- 
tendre de la théorie ; car les irrégularités du ter- 
rein & les autres circonftances varient & (è com- 
binent de tant de façons , que ce qu'on peut y 
ajouter (è réduit à donner des manières de profi- 
ter de certains avantages, & d'éluder ou de fur- 
monter quelques difficultés prévues, & par confé- 
quent prefque toujours plus ordinaires -, ce qui ne 
fuffit qu'en tant qu'on ajoute par-là aux connoif- 
fànces & aux objets de comparaifon dont on vient 
de parler. 

Je ne prefcrirai que peu de maximes à ce fujet : 
mais elles font auffi importantes qu'étendues : 
Tune , que toutes les parties foient ^ autant qu*il (è 
pourra , (i également capables de réfiftance , que 
l'on n'ait pas lieu de craindre pour l'une plutôt que 
pour l'autre. L'on voit qu'il faut dans cet exa- 
men avoir égard aux avantages du terrein. 

Les autres , d'avoir la même attention à profiter 
de tout ce qui peut favorifer, qu'à éviter ce qui 
peut nuire. D d 
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IL Une {înuofité , un plis , un coude à des 
lignes peut être regardé comme une irrégularité , 
mais elle eft prefque toujours inévitable. Si l'angle 
qu'il forme eft rentrant , il devient quelquefois une 
défenfe : il n'en eft pas de même des fàillans. 

Les angles rentrans droits ou obtus, & ceux qui 
font aigus fè fortifient fbuvent d'une manière dif- 
férente. 
i\^^f^' ^^ rentrant de 90 à no degrés, quoique la 
& 4. ' ' ' défenfe de celui-ci foit bien oblique , forme évi- 
demment une tenaille, & fe flanque conféquem- 
ment par lui-même, pourvu que (es branches d'une 
jufte longueur fe raccourciffent encore d'environ 
une toife par degré à proportion du plus d'ou- 
verture-, de forte qu'à 90 degrés elles n'aient que 
80 toifèsj à 100, 70 toifcsj à no, 60 toifcs^ & 
qu'à izo elles ne fbient que de 50 toifès. 

Ce raccourciflcment eft néceftàire pour qu'une 
partie des feux croife les capitales -, ce qui n'ar- 
riveroit pas fans cela, parce qu'ils s'éloignent des 
fàillans à mefure que l'angle eft obtus. Au refte> 
je ne donne pas cette règle pour géométrique, il 
s'en faut bien qu'elle le foit -, mais pour une 
pratique commode & fuftîfànte dans les cas or- 
dinaires. 

J'ajoute dons les cas ordinaires, car fi le terrein 

de droite & de gauche n'eft point à peu prb& fur 

le même alignement , l'on doit avoir égard à la 

différence d'inclinaifbn que ces nouveaux angles 

PI. XXXV. donnent à la capitale. La figure achèvera d'ex- 

* ^* pliquer ma penfee , en fai^c voir que le fàilknc 
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d un côté , quoique double en longueur de l'au- 
tre , peut être le mieux défendu. 

Lorfque les branches font trop longues , ou pi. srxxv. 
que l'angle eft plus ouvert , quelques crochets en ^* ** 
crémaillère remédient à tout a la fois , en ce que 
non feulement ils forment de nouveaux flancs, 
mais encore qu'ils diminuent de l'ouverture. 

A l'égard des rentrans au defTous de 90 de- 
grés , on fe règle pour les fortifier fur la largeur 
de leur entrée. Si elle n'eft que d'environ 110 
toifès , il n'y a guère à craindre que l'on s'y en- 
gage , puifque ce feroit (ê mettre entre deux 
feux. Un (impie parapet en ligne droite , toujours 
néceffaire pour couvrir la communication & pour 
empêcher le camp d'être battu d'écharpe , paroît 
donc fuffire : cependant comme l'ennemi peut fe 
jetter tout d'un côté , ou les attaquer tous deux à 
la fois, il eft toujours à propos que les parties anté- 
rieures foient flanquées, & que les branches au moins 
fur une certaine profondeur , foient difpofées de 
manière à pouvoir en faire ufage fans que les unes 
tirent fur les autres. 

Je continue à cette occafîon de hazarder mes ^.^^^ 
idées, en donnant un projet fur une ouverture 
d'environ zoo toifes. Je n'ignore pas que l'on 
trouve dans le Traité de l'Attaque des Places un 
de ces rentrans fortifié jufquau rond en crémail- 
lère \ mais fi l'on fait attention que pendant plus 
de loo toifes l'intervalle des brancnes oppofées 
excède la portée du fufil , l'on conviendra que 
me trouvant dans un cas différent, je ne pouvois, 

Ddij 
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fans pécher contre les règles, me conformer à 

cet exemple. 

III. M. DB Vauban donne, tant dans cet en- 
droit , que dans fes in(ku<StiQns pout le fiege d'Ath, 
quelques angles fàillans , tous fortifiés -y les plus 
ouverts, par des baillons ^ les autres de 90 degrés 
au moins , par des demi-baftions; & il paroît par 
le camp retranché de Dunkerque que, quand ils 
étoient aigus, il les coupoit pour en laire des 
tenailles. 

L'on eft rarement obligé de former de ces der- 
niers angles ; cependant comme Ion peut avoir 
intérêt à occuper une pointe de terre , & qu'il 
fufEroit d'ailleurs de l'exemple que je viens de 
citer pour faire connoître que cela arrive quel- 
qiiefois, je les comprendrai dans la manière gé- 
nérale que je vais donner de Içs flanquer tous de- 
puis 60 degrés jufquà la plus grande ouverture. 

M. XXXV. L'angle de 60 degrés étant le plus aigu qui foie 
'^' * (ôufFert dans la fortification , lie peut être dimi- 
nué. Il faut donc de néceffité que lès flancs fbienc 
pris extérieurement. Ceux qui y conviennent le 
mieux , en ce qu'ils ont moins de faillie, font lès 
crochets des crémaillères dont on peut également 
fè fcrvir pour tous les autres. 

J1.XXXV. Comme l'angle droit a 50 degrés de plus, il 
eft fufc^ptible de plus de manieresi Celle que je 
préférerois, eft la précédente, en prenan&les cro-^ 
chets en dedans, ce qui fe peutj car il reftera en- 
core 61 degrés ;6 minutes Si l'on aimfi mieux le 
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former en demi-baftion, l'on doit avoir attention 
que la face en foit défendue , & qu'aucune partie 
<hi front ne tire fur l'autre \ mais indépendamment 
de l'irrégularité , il me femble que l'on n'y ga- 
gnera rien , car c'eft le (aillant qu'il faut ici s'at- 
tacher à défendre , & deux flancs de près de 15 
toifès , dont un n eft éloigné que de 60 toiles , en 
valent bien un de moins de zy , &: plus éloigné 
du double , tel qu'eft celui des redàns ordinaires. 

Si ces confidérations ne paroifTent point aflez 
folides , voici de quelle façon on pourra tracer 
cette figure. Tirez une parallèle à ^^ toiles d'un Jl-^^xv^ 
des côtés i élevez-y , à izo toiles de l'angle , un * "' 
redan de ces zi toifes de perpendiculaire, & de 
15 toifes de demi-gorges ; tracez de l'angle de la 
figure au rentrant du redan une des lignes de 
défenle, & l'autre de la pointe du redan à la 
gorge du demi-baftion , à laquelle vous donnerez 
Aj toifes : élevez le flanc perpendiculaire fiu: cette 
dernière ligne. 

Cet angle étant celui du quatre , Ton pourroit 
même , fi l'on vouloir , en faire un baftion , mais 
fi- ferré & de fi peu de défenlè, qu'on doit rejetter 
ici cette conftrudion avec le même foin que dans 
la fortification permanente, où elle n'eft guère 
d'uiàge , lorfqu'on peut l'éviter. 

L'angle de 1 10 degrés , qui eft celui de l'exa- {{' f f,"^'' 
gone , peut fe fortifier fuivant toutes les méthodes 
que j'ai données , à l'exception de celles en te- 
nailles & en tenailles brifecs. Il ne s'en faut même 
que de 30 minutes qu'il ne foie aifez ouven pouç 
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celle-ci, en forte qu'on pourroit l'y emplpyer en 
diminuant, fî l'on veut, pour plus d'exaàitude, la 
perpendiculaire de deux ou trois pieds feule- 
ment. 
PI XXXV. Enfin l'angle de 150 degrés a toute l'ouverture 
néceflaire pour l'exécution de celui de ces difFé- 
rens projets que l'on aura choifî pour le refte de 
la ligne. 

Quel que foit le fàillant que l'on trouve , l'on 
pourra donc le flanquer fuivant une ou plufieurs 
des manières que j'ai prefcrites pour la fortifica- 
tion régulière i & c'eft (ans doute un avantage 
que d'afïujettir ces irrégularités à <les règles fixes. 
L'on obfèrvera feulement que fi l'angle avoit moins 
de 60 degrés, ou que l'on manquât d'emplacement 
pour les crochets , il faudroit en rapprocher la 
pointe pour lui donner plus d'ouverture. 

IV. L'ine'galite* de hauteur du terrcin eft 
une des principales caufès des irrégularités , tant 
dans les profils que dans le plan des ouvrages. 

Les faillans de toute efpece de fortification 
doivent, en fuppofànt même les environs parfai- 
tement de niveau , être au moins de la hauteur de 
leurs branches ; car fi la partie la plus avancée fe 
trouvoit la plus balfe , fbn parapet ne couvriroit 
plus , ou couvriroit moins bien, à mefurc que l'on 
en (èroit éloigné : au lieu qu'en renverfànt en fèns 
contraire cette efpece d'amphithéâtre , l'on par- 
vient, dans la plupart des cas, à n'être pas vu a un 
tcrrein fupérieur à celui qu'on occupe. 
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Il eft donc toujours utile , & Ibuvent indifpcn- 
(able de tenir les angles flanqués plus élevés que 
le refte. Les terres qui proviennent de lexcava- 
tion de l'arrondiflement, facilitent la chofe -, mais 
comme cela ne fufEt guère que dans un terrein 
uni , l'on doit s'attacher à placer ces angles dans 
les lieux les plus hauts. L'on en retire d'ailleurs 
l'avantage d'être moins en prife aux ricochets, & 
celui de découvrir mieux devant foi. 

Quand on ne peut par-là fe dérober à la vue 
d'une éminence trop voifine , s'il n'eft queftion 
que d'une partie Taillante de retranchement que 
l'on n'a pas le temps d'élever aflez fur toute ion 
étendue , il refte deux reffources peu ou poinc 
ufitées en France. L'une eft d'élever de quelques 
pieds le parapet de l'angle en forme de cavalier 
fur toute la largeur de la partie du terre-plein que 
les troupes que l'on couvrira ainfi , doivent occu- 
per le long des branches. C'eft ce que les Alle- 
mands appellent honnête , & nous fur-touts. Il y en 
avoit à l'ouvrage à corne de Philisbourg. 

Si ce que l'on veut défiler n'eft qu'un ouvrage 
particulier , l'on en ufera de même en le tournant 
de façon qu'il préfènte un ou plufieurs angles à 
l'ennemi. Ces lur-touts font d'ailleurs fi propres 
à garantir du ricochet, que je m'étonne qu'on 
n'en faffe pas plus d'ufàge dans nos places de 
guerre. 

L'autre expédient convient peu contre le ca- 
non , mais il eft d'une exécution prompte & fa-^ 
cile , & couvre entièrement le foldat. Il confifb 
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à ranger fw k parapet que Ton veut relever , une 

file de gabions plus larges du haut que du bas , 

f)our qu'ils forment des efpeces de créneaux. M. 
e Chevalier de Caligni, Diredeur des Fortifica- 
tions : de qui je tiens cette idée , m'a dit en avoir 
fait ufage & s'en être bien trouvé ; ce que je n'ai 
aucune peine à croire. Au refte , ces gabions reC- 
ièmbleroient fort à ces mannequins, ou corbeilles 
de rempart, qui, fiiivant le Chevalier dc-Ville Ôc 
quelques autres Auteurs , tenoient autrefois lieu 
de nos facs à terre , fi leur principal ufiige n'é- 
toit de défiler des plongées ; beiôin plus edèa- 
tiel encore que celui qui avoir fait imaginer les 
corbeilles. 

Enfin fi la fijpériôrité eft telle que ces moyens 
ne fufiîfent pas. Ton doit , fuivant le précepte de 
M. de Vaufcôn , occuper le lieu dont on cft com- 
mandé, iôic en éteùdaot les lignçs )u£ques-là, (bit 
par de bonnes redoutes ou par quelques autres 
ouvrages. 

Lorfque l'alignement du front coupe une de 
ces éminences, & qu'il faut par confequent la 
monter ^8c la dcfcendre , fut-ce même parallèle- 
ment à l'ennemi , l'on cil obligé de le brifer, en 
fè retirant, de manière que des deux angles que 
l'on forme, le (aillant foit fur la hauteur & le ren- 
trant dans le bas. 

La railbn de cela, peu différente de celle que 
nous avons alléguée , eft que fi l'on continuoit le 
tracé en ligne droite , l'on {èroit à la vérité cou- 
vert pardevànt , mais ne l'étant point du côte où 

le 
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Jcterfdn baifTe, le parapet de cette partie nem- 
pêcheroit pas qu'on ne fût vu d echarpe. 

Il eft rare que Ion defcende une hauteur en s'a- 
vançant hors de la ligne : cependant cela peut 
arriver , puifqu'il ne faut pour cela que la néccC- 
fité de communiquer à quelque ouvrage de'taché. 
Le fèul moyen que je fçache en ce cas pour 
«viter d être plongé , c eft de tracer la communi- 
cation en zigzags comme les boyaux dune tran- 
chée. Plus les angles qu'ils formeront feront aigus, 
jmoins elle fera fu jette à être enHlée , & plus les 
branches en feront courtes , plus les crochets le$ 
icouvriront, . 

V. J'a j o u T E R A I quelques réflexions fur cette 
matière : elle eft fî importante, qu'on ne peut trop 
l'approfondir. 

L'on doit, autant qu'il eft poflible, occuper Icç 
hauteurs , ne fût-ce que pour n'en être point in- 
commodé en les abandonnant à l'eimemi^ mais 
elles ne font pas toujours par elles-mêmes auftî en^ 
tiérement avantageufès qu'on le croit commune-, 
ment. 

Toutes à proportion de leur élévation, mettefit 
à même de découvrir au loin , & de voir les bar- 
taillons & les colonnes de l'aflTaillant fur leur pra< 
fondeur. Toutes ont d'ailleurs l'avantage de met- 
tre à l'abri du ricochet , & même de diminuer de 
l'effet du canon qui, tirant du bas en haut, perc£ 
.avec plus de difhculté le parapet qu'il bat obli* 
quemcnt , eu égard à fon épaifleur. y 

Ee 
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L'on doit ajouter à ces confidérations que le pre* 
tnier rang de l'ennemi étant plus élevé en mon- 
tant que le fécond , il eft coniequemmenc le {èul 
qui puifTe alors faire feu contre le retranchemenr. 

Ces avantages font réels , mais les inconvé- 
niens qui les accompagnent d'ordinaire , ne le 
ibnt pas moins. 

Il eft effentiel de diAinguer Ici deux efpeces 
différences de feu. Le rafant eft à cet égard celui 
qui, partant dans une diredion parallèle au terrein, 
frappe ce qui (è rencontre dans toute la ligne qu'il 
parcourt ^ & le fichant , celui qui plongeant du 
haut en bas, ne nuit qu'à ce qui fe trouve px^ 
du point fur lequel il tombe. 

Cette diftindion étant bien entendue éclaîrcic 
tine partie de ce que je veux dire. Quelle que foie 
la hauteur , tous les coups tirés fîir ce qui ne U. 
monte point encore, feront fichans, & par conf^ 
^uent moins dangereux, enfuppofant même que 
le fbldat ajufte , & comme il eu prefque impof&' 
-ble , pour peu que l'élévation foit grande , de 
Tobliger à fè découvrir afièzpoùr cela^ il efl clair 
que le canon fera peu d e^c , la moufqueterie 
%oins encore , & que cet inconvénient augmen* 
tera à médire que l'ennemi s'approchera. 

Voâà pour ce qui concerne la plaine , c eH-â- 
dire c(^ qui eft au-delà du pied de la hauteur ; à 
l'égard^ 4a rampe même , j'en fuppofèrai ici de 
deux efpieces différentes. 

Quand elle eft fî roide que l'ennemi ne la moij- 
te qu'avec peine, & que l'on efl en eue de fbrpur 



ÙE CAMPAGNE. Ç^AT.XIL ^19 
de Ces recranchemens, il eft hors de douce qu'on 
repouflera avec plus de facilité une troupe edCo^^ 
fle'e & probablement en deïbrdre j furtout fi par 
imprudence ou par trop d'ardeur on a augmenté 
ces inconvéniens en la menant trop vite-, mais 
aufli c'eft le cas où l'on ne peut tirer devant fcâ 
fur la rampe fans fe découvrir beaucoup , ou même 
ians monter fur le parapet. 

Si la pente du coteau eft douce & facile , l'on 
fe découvrira moins , mais l'ennemi marchera dans 
le même ordre & prefqu'avec la même facilité 
qu'en plaine , de forte qu'on ne confèrvera dans 
ce moment aucun avantage {ènfible -y car je ne 
compte point ici pour beaucoup celui que remar- 
que M. de Folard , en difant que l'inènterie s*©- 
branlant pour charger du haut en bas, elle a plus 
de poids dans le choc , & la cavalerie au coor. 
traire. 

L'on peut , je croîs , conclure de tout ceci que 
les hauteurs les plus avantageufès , à tous égards > 
font celles dont la. pente eft roide & de difiiqUp 
accbs , pourvu qu'elles {oient configurées de f^ 
çon à y placer des flancs qui battent ce qu'on ne 
peut découvrir de front ; ou les émineoces à ii^ffk' 
pe douce & unie , lorfque ce glacis ;iatur^ jjft è 
peu près de la longueur de la portée du fofiL 

Au refte, l'on ne peut avoir trop d'attendon ai 
plaçant ainfi des ouvrages , à leur faire occuper W 
ibmmet de la hauteur j ou du moins il faut h^ 
prendre garde que par les inégalités du cerreilL 
que l'on ren&rme , quelques parties du. camp.ji 

Eeij 
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ou des troupes en bataille ne fbient vues dii 

dehors^ 

VI. Quand en traçant il fe trouve quelque 
village à portée , il faut ou le laiiTer derrière foi, ou 
le fortifier de façon que débordant en partie , il 
fèrve de flanc au refte. Cela eft important , car d 
vous l'abandonnez à l'ennemi , il lui fervira de point 
d'appui, cachera fes difpofitions & Tes mouvemens, 
& le mettra à même de découvrir les vôtres. 

Lorfque le village eft afTez près pour nuire; 
mais quil eft fitué "dans un terrein trop bas ou 
trop coupé pour que la ligne y paflè, il n'y a guère 
d'autre parti à prendre que d'en faire un pofte dé- 
taché. 'Tant que ce pofte fubfiftera , il fera la fû> 
reté de cette partie que l'on ne pourra plus abor- 
"der {ans prêter le flanc au feu qui partira du vib* 
lage j mais comme c eft une raiion de plus pour 
^qu'il fbit attaqué ^ il eft de la prudence ^ pour 
peu qu'il foit éloigné , d'en aflurer la communi- 
cation de manière à empêcher qu on ne le tourné 
facilement. 

Quelques redoutes fuffifent pour cela : toute 
difficulté feroit donc applanie , s'il ne reftoit fou- 
vent des inconvéniens beaucoup plus confidéni' 
blés. L'on a vu au chapitre IV qu'il y a bien dc^ 
villages qui ne font fùfceptibles d'aucune fbrtifica- 
tion : d'ailleurs un tel ouvrage demande pour fbn 
-exécution beaucoup de travail, & il faut pour le 
garder plus de troupes que l'on n eft quelquefois 
«^ état d'en décacher du gronde l'armée., .. > 
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' Dans ces circonftances , la reflburce ordinaire 
& qui paroîc la plus (Impie , eft de brûler le village ^ 
mais j'ofè aflurcr d'après ce que j'ai vu plufieurs 
fois, & récemment aux fieges de Flandre , qu'à 
jtnoins que, comme en Bohême ou dans le haut 
Palacinac , les bâtimens ne foienc tout en bois , l'on 
ne remédie par-là prefqu à rien. Que l'on mette 
le feu à des maiibns de maçonnerie ou de terre, 
qu'y gagne-t'on ? Les toits , les planchers , les 
portes fe confument , mais les murailles relient , 
& elles fuffifènt pour couvrir l'ennemi. 

D'ailleurs, û l'on veut y faire attention , l'on 
conviendra que c'eft bien moins les édifices mê- 
mes, que les murs de clôture, les arbres & les 
haies qui donnent ce couvert ^ & le feu ne les 
détruit point. 

L'on ne doit donc avoir recours à ce moyen 
^ue quand on a le loidr de rafer ou de couper à 
£eur de terre tout ce que l'on juge pouvoir nuire ; 
or, comme on ne s'y détermine d'ordinaire que 
quand il le faut abfolument , c*eft-à-dire à la der- 
nière extrémité , il eft bien rare que l'on retire 
un grand fruit de ces cruelles exécutions. 

Le plus court & le plus fur eft donc d'éviter ,* 
autant qu'il eft pofTible , un voifinage fî embarraf- 
iànt. A l'égard des Ueux fermés & moins cotïfidé- 
rables , tels qu'une maifbn ou un château de cam- 
pagne , on ne doit point héfiter à les occuper pour 
peu qu'ils foicnt utiles ou que l'on craigne qu'ib 
,ne nuifent, en ce qu'ils peuvent Ce (butenir avec 
|>eu de travail & peu de monde. L'on a vu a» 
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•chapitre III ce que l'on doit faire pour les mettre 

en état de défenfc. 

VII. Ces derniers poftes font quelquefois fî 
nëceiTaires que faute d'en trouver de faits , on eft 
obligé d'en conftruire. 

L'une des maximes la plus efïèntielle de toute 
c(pcce de fortification , eft de ne laiflèr aucun 
couvert à l'ennemi fur une certaine étendue qui 
ne peut jamais être moindre que de la portée du 
fufil. 

Si la ligne ou le retranchement eft à quelque 
diftance du bord d'un vallon trop bas pour en 
être vu , ou que quelque autre circonftance pro- 
duife un pareil effet , il faut conféquemment y 
fuppléer par un ouvrage. 

L'on doit, comme on vient de le dire, en ufcr 
de même pour alTurer les communications à Vé- 
gard des hauteurs dont on craint d*être incommo^ 
dé : enfin fi l'on a devant loi une digue, un ponr, 
Un gué ou quelque autre défilé, il eft bon qu'il ^ic 
défendu de près & d'un feu raiànt. 

Indépendamment de ces ouvrages détachés ; 
l'on en conftruit quelquefois d'autres qui ne font 
féparés de la ligne que par la largeur du fofté. 
Cela fe fait pour mieux rortifier les lieux les- plus 
"cxpofés , pour occuper un coude du terrein , ^ 
pour flanquer les parties voifines. 

Je n'entrerai ici dans aucun détail fur le tracé 
de ces divers ouvrages, parce que leur figure dok 
fe régler fur les circonftances^ & que d*ailleuctf 
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j'en ai donné d'aflèz de façons différentes pour 
qu'on ne foie point embarraffé à cet égard. J'a- 
jouterai feulement qu'il eft cflèntiel d'aifurer la 
communication des premiers , & de tourner les 
branches des autres de manière qu elles ne tirenc 
point fîir la ligne , dont les parties voifînes doi- 
vent être tournées de même, de façon à ne point 
tirer fur ces branches. 

VIII. Il en eft à peu près des bois comme des 
Hauteurs \ ils ont leurs avantages & leurs incon- 
véniens. Si c'eft un bois fourré & difficile ^ & qu'il 
ne (bit éloigné , par exemple , que de 100 ou i^o 
toifès , il eft avantageux a la défenfè du retran« 
chement, en ce que l'ennemi ne peut s'y percer 
de routes , que les patrouilles & les gardes avan* 
cé&% ne l'entendent j ce qui met à même de por- 
ter fes troupes aux endroits menacés. Il ne peuc 
d'ailleurs en déboucher (ans courir le rifque d'être 
chargé avant que d'être en force. L'on voit que 
c'eft un de ces cas où les barrières doivent être 
grandes & peu éloignées , pour pouvoir (brtir fur 
un certain riront & par plufieurs endroits à la fois. 

Mais fi le bois eft clair , élevé & fans halliers 
ni brolfailles , comme la plupart des bois de fàpin^ 
ou qu'il foit percé de larges & belles routes, 
comme celui de Philisbourg , l'ennemi fera le 
maître de cacher fes difpofitions & iès marches ; 
d'attaquer lorfqu'on y penfèra le moins , & de fè 
retirer quand il lui plaira , fans trop craindre d'ê* 
tre pounuivi, au moins bien vivement, pourvu 
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qu'il ait eu l'attention d'en garnir d'infanterie la 

lifiere pour favorifer fa retraite. 

Si le bois eft plus près , l'avantage fera plus 
grand pour l'ennemi \ & s'il eft à une diftance plus 
confidérable , comme de 400 ou 500 toifes , il ne 
pourra à la vérité tomber fur la ligne fi fort à l'im- 
provifte , mais fa retraite n'en fera guère moins 
lûre. 

Au refte, quand la nature & la configuration du 
terrein laiflent la liberté du choix , c'eft au Géné- 
ral plutôt qu'à l'Ingénieur à balancer ces différen- 
tes confîdérations. 

Lorfque \x ligne doit palfer néceflàirement \ 
travers le bois , & qu'il n'eft pas de nature à en te- 
nir lieu , l'on doit d'abord , par les raifbns rap- 
portées au chapitre XI, le couper juiques fous 
terre , du pied du retranchement à la queue du 
camp^ après quoi l'on formera des abattis de ce 
qui fera en avant jufquà ijo toifes au moins de 
diftance. 

I X. Un marais , une ravine , un chemin creux ^ 
que dirai-je de plus? Une haie vive, le plus foible 
ruifleau , deviennent même des objets d'attention , 
ibit pour en tirer quelque avantage , (bit pour 
empêcher qu'ils ne nuifent. 

Un marais , quel qu'il foit , eft toujours avan- 
tageux , s'il s'étend jufquau pied de la ligne , 
puifqu'il la rend au moins inacceflible à la ca- 
valerie. S'il eft d'une certaine largeur , & que le 
fond en jlbit vafeux , il tient lieu de retranchement; 

car 
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car (î l'on juge à propos de le border d'un pa- 
rapet , ce n eft qu'à titre d epaulement contre le 
canon , & il n'a par confe'quent pas be(bin d'être 
flanque' : mais l'on ne peut reconndître & fon- 
der avec trop d'attention ces marais {ur lefquels 
von croit pouvoir compter-, mille exemples en 
font foi, & j'ai vu des troupeaux de boeufs en 
traverfèr fans peine, qui paflbient dans l'armée 
pour impraticables , & qui l'étoient peut-être en 
effet quelques mois auparavant. 

Les ravines , les chemins creux , & en général 
tout ce qui peut fervir de couvert , doit être en- 
filé ou flanqué de la ligne même, ou, comme on 
vient de le dire à l'article VII, de quelque ou- 
vrage détaché , à moins que le bord intérieur n'en 
puiflè être recoupé de façon que le fond en fbit 
vu direâ:ement. Ces cavités cefTeront non feulement 
ainfî d'être nuiflbles , mais encore elles devien- 
dront utiles en ce que c eft urt obftacle de plus 
que l'ennemi aura à furmonter. 

Enfin l'on doit être attentif à profiter des plus 
légers avantages. Si l'on trouve une haie vive , & 
que le retranchement puiffe fe tourner de façon 
à la conferver fur la berme , elle tiendra lieu de 
paliflàdes. 

S'il y a quelque ruiffeau trop foiblc potir une 
inondation, on le diguera au moins deipace en 
efpace pour le remplir à pleins bords , & en for- 
mer quelques flaques j ou, s'il entre dans le re- 
tranchement , l'on eflayera de fè fervir de fès 
eaux pour en remplir les fofles. Je ne parlerai 

JFf 



zxé riNGENIEUR 

point ici des ruiffeaux plus confidérables , ni des 
rivières grandes ou petites , ayant fufiîfàmment 
traité de cette matière au Chapitre I X. 

X. DiFFERENs points de la ligne étant tou- 
jours déterminés par quelques-unes des circonftan- 
ces dont on vient de faire mention , Von voit que 
Ton neft pas toujours le maître de la longueur des 
fronts, auxquels on eft par conféquent obligé d'a- 
jouter ou de retrancher une cenaine étendue. 

Le nombre & la variété des méthodes que 
j*ai données, fera d'un grand fecours à cet égard, 
en ce qu'il y en a pour des fronts de 60 , de 
100, de izo, & de 150 toifes. D'ailleurs rien 
n'empêche qu'on ne diminue de ces longueurs ; 
mais il faut en cela de l'intelligence & de l'at- 
tention. 

Si l'on veut des lignes à rédans de 30 & même 
de 50 toifes plus courtes, Ton peut fuivrc la mé* 
thode ordinaire, fans autre changement que celui 
de brifer la courtine , comme je l'ai dit au Cha- 
pitre VI. 

Le front des lignes à tenailles peut (ans incon<- 
vénient fe réduire à 50 toifes , en diminuant af- . 
fez la perpendiculaire pour quelle n'excède ja- 
mais la moitié de ce front. 

Les branches de la crémaillère fixées à 60 toi-« 
fes, peuvent n'être que de 30 j mais le flanc que 
l'oii fera en ce cas perpendiculaire , doit avoir au 
moins ix toifes, & fà branche doit d'ailleurs être 
protégée par un feu voifin , tel que feroit celui, 
d'un crochet antérieur. 
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Enfin le front des autres lignes fermées peut Ce 
raccourcir d'un quart , en oblervant de fuivte la 
proportion des dimenfions prefcrites , pour que les 
figures étant femblables , la dire<5^ion des feux foie 
toujours la même. 

Si l'on joint à la combinaifbn de ces différentes 
mefures., ce que l'on peut ajouter à chacun de ces 
fronts , l'on verra difparoître toute difficulté j mais 
l'on doit obfèrver qu'il vaut bien mieux en ce cas 
raccourcir qualonger , parce que ces fronts de- 
viennent prefque toujours plus forts par le «pre- 
mier de ces moyens , & qu'ils s'afFoiblmènt necef^^ 
fairement par l'autre. 
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CHAPITRE XII L 

I. Des profils, IL Réflexion Ù exemple, III. 
Défauts des profils trop élevés, IV. Ohjèr-' 
vationsfiir les hrifures de t Auteur, \,De 
la hauteur totale du parapet, VI. Defoti' 
épaijfeur, VII. De fa plongée, VIII. De fa 
hauteur intérieure, IX. Des banquettes &' 
de leur talud, X. Desfojfés & avant-fof 
fés, XI. Des autres taluds & de ta berme,. 
XII. Du glacis & des chemins couverts^ 
Conclu/ion, 

L V> E n eft point aflèz^ dé donner la figure con- 
venable à un ouvrage ,. de le placer avantageu- 
fèment , & de proâctr^ pour en défendre l'accu ^ 
des moyens âue là nature eu la; qualité du ter- 
rein nou$ firélente^.it £^r encore içavoir quelles^ 
font les haUtsun & les autres dimei^ons propres- 
à chacune 4t ki parties , êc c*d!t ce que l'on com- 
prend fous le nom. de profil. 

L'attention fur ce point eft eflèntiellè, non* 
feulement dans l'exécuâbn , pour que chacune de 
ces parties produifè tout lenèt auquel on les de{^ 
tine, mais louvent même en projettant la figure; 
car fi nous nous en rapportons uniquement au 
plan y il peur nous induire en erreur.. Par exem- 
ple , les orifures que je propofè en plufieurs en- 
droits comme propres à diftribuer plus également 
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&s feux, & à leur donner une meilleure direc- 
tion ,- procurent efFedivement ces avantages , & 
me paroiflcnt, quant au plan, à Tabri de toute 
critique ,; & l'on verra à rarticle I V qu elles nç 
fcnt point fans inconve'niens dans l'eîeVation. 

Cette partie importante , & (ùr laquelle on ne 
réfléchit pas toujours afïèz , étant relative à tout 
le rcfte , fera la matière de ce Chapitre & la cont 
clufîon de ce Traite^ 

II. f E commencerai par oBfèrver en général- 

3u un retranchement trop foible ,, quoique biea* 
ifpofë d'ailleurs à tous égards, cft plus propre à> 
faire fcntir le befbin de (ècours,&parconfëquenç 
le danger, qua raflîirer contre cette idée. Dan$ 
ces occafîons le fbldat mefùre de Toeil la grandeur 
des obAacles que l'ennemi doit (urmonter pour 
lé joindre -y 6c s'il ne lui paroiflènr pas fuffikns ^ 
fe fermeté diminue , ou même il le décourage, fl^ 
cft rare que l''on le défende a\ifli bien quon le 
pourroit ,. quand on n'efl pas (butenu de lelpé^ 
lance de vaincre ou de repouHèr Ion adver&ire^- 
Un Ingénieur ne doit donc pas craindre de 
propoicr un profil de grand travail,, lorlquç le^- 
circonflances Icxigent,. 6c. que l'on a ce qu'il £uic 
pour l'exécuter. M, de Vauban, qui Ce plaint dans- 
ibn Mémoire iùr la conduite des lièges, de là né- 
gligence des François à cet égard , vouloit que 
ion fît aux'lignes dé circonvaUation deux ou trois- 
banquettes, 6c plutôt trois que deux y afin que Iç 
parapet fut aifez^ élevé pour être fraifë,.^ pour 
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couvrir la cavalerie j & fi , eu égard à la brièveté 
des fieges , ou plutôt par des raifons que Ton ex- 
pliquera , il fe réduit à une feule dans le Traité 
de l'Attaque des Places , l'on doit faire attention 
que ce neft nullement pour épargner le travail 
puifquaux profils qu'il propofe contré les feçours,^ 
c eft-à-dire dans le cas où l'on craint d'être atta* 
que en force, il donne i6, & jufqu'à zo pieds dé 
largeur, fur 8 & 9 de profondeur, à fes folTés. . 

Ce que cet illuftre Ingénieur nous apprend à 
ce fujet, eft trop décifif pour ne le point irappor- 
ter. Il dit que Maurice & Frédéric Henri, Princes 
d'Orange , s'appliquoient fi fort à leurs lignes j 
qu'ils employoient des mois entiers à les con^ 
truire , & qu'ils les rendoient fi bonnes , que 
quoiqu'elles eufïènt été {buvent attaquées , elles 
n'avaient jamais été forcées j qu'ils ne fe conren- 
toient pas nième de les éiéver avec tant de foins , 
qu'ils y ajoutoient encore de diflance en diftance 
des forts particuliers -, qu'ils fortifioient , fiiivant 
l'ufege d'alors , leurs quartiers feparément, & qu'ils 
avançoient des ouvrages, fur les endroits les plus 
CKpoîes, pour arrêter l'ennemi, & donner ainlî le 
temps aux troupes des quartiers voifins d'arriver au 
fecours de la partie menacée : précautions qui 
avoient toujours fait échouer l'ennemi, & qui la- 
voient fouvent mis en danger d'être batnfdans 
(à retraite. 

L'exemple de pareils Généraux rapporté pat 
un tel Auteur perfiiadera niieux iàns doute que çé 
que l'on pourroic alléguej: de plus. 
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III. L'importance de donner un bon profil 
à la fortification de campagne étant ainfi bien éta* 
blie , nous rechercherons quelles (ont à cet égar4 
les dimenfions les plus convenables. 

Une hauteur de neuf ou dix pieds , comme M. 
de Vauban fèmbloit d'abord le demander , en 
voulant trois banquettes , & que le parapet couvrît 
la cavalerie , auroit fans doute Tes avantages , pui(^ 
que de telles lignes pourroient (è fraifer, qu'elles 
liendroient lieu d'épaulement , & qu'enfin il (è- 
roit plus diflScile à l'ennemi de les monter : ce- 
pendant ce Général a fixé depuis dans (es plus 
grands profils la hauteur de la crête du parap^'*^ 
à fèpt pieds & demi , dans les cas mêmes où l'ex- 
cavation du fofle ■ le rendoit maître d'y ajouter 
fans augmentation de travail. Il n'a apparemment 
pas fait ce changement fans de bonnes raiibns : 
tâchons de les découvrir \ on ne peut que gagner 
à étudier les motifs d'un Ç\ grand maître. 

L'on a vu au chapitre XII les avantages du 
feu râlant, & que plus le feu eft fichant, moins 
il efl dangereux. Or il ell toujours plus fichant en 
proportion du plus de hauteur , à moins , comme 
on l'a obfcrvé , que le terrein que l'on défend , ne 
foit parallèle aux lignes de tir. 

Toute élévation de parapet au-delà de quatîf 
pieds quatre pouces , qui elt la hauteur à laquelle 
un foldat de taille ordinaire tient (on fufil en joue 
pour tirer parallèlement à l'horizon, eft donc tou- 
jours par elle-même un défaut dont il faut dloii* 
nuer le plus qu'il eft poflible. 
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Suppofànt d'ailleurs les neuf ou dix pieds de hau-^^ 
téur & un pied par toife de plongée « la moufque- 
terie ne pourroit , en fuivant £ettc direâion , 
toucher terre plus près qu'à 9 ou ip toiles de 
Tendroit dont elle partiroit j doù il réfulteroit un 
inconvénient plus confidérable encore, qui eft 
que l'ennemi le trouveiroit couvert du feu direél, 
à melure qu'il approcheroit de la contre{carpe , 
près de laquelle il n'auroit plus rien à en craindre. 
L'on peut à la vérité remédier à ce défaut par un 
moyen que l'on indiquerai mais le premier fubfiC- 
te , & il augmente à l'égard du fofTé par (à profon- 
^deur i ce qui produit de nouveaux inconvéniens. 
Que le fond du foiïe ne {bit pas vu direârement , 
c eft un mal inévitable, & fi évident, qu'il eft inu- 
tile de le citer ^ mais il faut tâcher que les flancs 
y (ùppléent. Or il n'en eft point à cet égard d'un 
ouvrage de campagne iComme d'une place de 
guerre. Le foffé d'une place bien conftruite eft 
vu dans toutes fès parties \ avantage que n a pas la 
fortification pafTagere dont le foile beaucoup plus 
étroit & parallèle au trait magiftral, ne peut en cer- 
tains endroits être vu de nulle part. 

Ces endroits défedueux font dans les lignes or- 
dinaires , le long des faces dés redans, à Commen- 
cer du rentrant de la contrefcarpe. Le fofle n y 
peut être vu que de l'extrémité ^dc la courtine \ 
& il eft clair que l'étendue de ce que l'on ne peut 
en découvrir delà , augmente non feulement par 
fâ profondeur , mais encore par le plus d'éléva- 
tion du parapet. 

Tels 
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Tels (bnr, fi je ne me trompe, les motifs qui 
ont déterminé M. de Vauban a baiflèr (es pre- 
miers profils. L'on va voir que je (crois plus inex- 
culàble qu'un autre , fi je m'écartois d'une maxime 
fi fage. 

I V. Ce s t ici le lieu de relever ce que je trou- 
ve moi-même à reprendre dans les projets de re- 
tranchemens que je propofè. Un des redans dé- 
couvrant toujours , klon la méthode ordinaire , 
le pied du rentrant des redans voifins , il n'y a au- 
cune de ces parties mortes le long des courtines , 
au lieu que les brifures en caufènt néceflàiremenc 
à toutes les miennes. 

Ce défaut y eil donc plus grand de moitié, je 
l'avoue de bonne foi -y ainfi il n'eft plus queftion 
que de fçavoir fi cela eft auffi eflcntiel qu'il le 
paroît , ou compenfë par des avantages aflez con- 
fidérables pour que l'on ne s'y arrête pas. 

J'obfèrverai fur ce point i". que l'on ne (e 
borne pas d'ordinaire à l'attaque d un (èul redan , 
& que fi , par exemple , l'on en embralTe trois , 
les deux courtines qui les joignent n'ont aucune 
protedion à en efperer , chacun étant alors trop 
occupé de fa propre défenfe pour (bnger à celle 
d'autrui j ainfi la chofe femble par-là devenir in- 
diftcrcnte. 

i°. Que fi la courtine eft attaquée, comme les 
redans voifins le (èront infaiUiblement aufll , tout 
tirera de même devant foi ; & en ce cas la con- 
rrefcarpe ni le foffé ne feront défendus par rien j 

Gg 
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au lieu que, fuivanc mes méthodes, tout fè ffàti-^ 

quant naturellement , l'on ne peut (è défendre 

{ans défendre en même temps ce que l'on doit 

protéger. 

f. Je ferai reflbuvenir que les capitales cou- 
vertes de tant de feux croifés (ùivant mes projets ,. 
ne le font nullement aux lignes ordinaires. 

4°. Enfin , pour éviter les répétitions , je prierai 
le Le<Sï:eur de fè rappeller ce que j'ai obfervé à ce 
fujet en différens endroits de ce Traité. 

Je n'alléguerai point que ces angles morts (è 
trouvent de même aux étoiles, aux forts à demi- 
baflions , & à tous les autres ouvrages de cette 
nature. Quelque indifpenfàble qu'il foit^ alors , ce 
n'en eft pas moins un défaut réel {a) y & Ton; 
doit par conféquent l'éviter autant qu'on le peut 
fàgement, c'eft-à-dire (ans perdre plus que l'on» 
n'y gagncroic 

Quoi que l'on en décide y Ton ne peut (e diïV 
penièr de convenir que tout inconvénient difpa- 
roît quand les foffés font pleins d'eau. Mes pro-^ 
jets ont donc au moins en ce cas quelque avanta- 
ge , & quand je me tromperois en cela , Ton me 
permettra de dire que roulant fur un fujet fi im- 
portant, fi fimple & cependant fi négligé y leur va- 
riété feroit toujours utile, en ce qu'excitant la eu- 
riofité ou l'émulation , elle eft propre à faire naître 
des idées plus heureufès que les miennes à ceux- 
mêmes qui les critiqueront. 

(<t) L'on trouvera dans le Traité qaifuivni celui-ci, une maniete 
auffifimple qu'in^cnieufede remédiera de pareils inconvéniens. EU» 
eft de M. de Y ecville, le mcme «^ue j'ai cité » chapitre I, Art. iw 
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y. Passons de ces réflexions préliminaires au, 
détail des profils quelles ont pour objet. 

Tout retranchement en terre eft compofë d'un PLXXXVi; 
parapet , d'une ou de plufieurs banquettes , d'un 
ou de deux fofTés , & quelquefois d'une berme & 
d'un petit glacis. 

L'on vient de voir ce que penfe M. de Vauban 
fur la plus grande hauteur du profil , & les raifons 
particulières que j'ai de me conformer à (on fen- 
timent. J'en fixerai donc , comme lui , la plus 
grande élévation à 7 pieds & demi au delTus du 
terrein. 

Ce ne fera cependant que pour les cas ordi- 
naires -y car il y a des circonftances qui obligent 
~ à s'élever davantage. Telles font la néceflité de 
dominer fur les environs -, de plonger dans quel- 
que partie baffe ^ de défiler une branche en don-, 
nant plus de hauteur au faillant. 

Les ouvrages fermés par la gorge, que l'on en- 
clave dans les lignes , doivent de même être ex- 
ceptés de la règle , à moins qu'ils ne foient fï- 
tués de façon à conferver fur le refte une fupé- 
riorité indifpenfable que l'on juge devoir être au 
moins de deux ou trois pieds. 

Si l'on fè rappelle ici la nature des inconvé- 
niens qui obligent de borner les profils à cçtte 
hauteur, l'on verra qu'on ne les éprouve point 
toujours enfemble. Je m'expliquerai mieux par 
des exemples. Quand on n'élevé un front que pour 
fe mettre de quatre pieds ou environ au deffus du 
niveau du terrein que l'on doit battre , il eft claij; 

Ggij 



23^ L'INGENIEUR 

qu'on le bat d'un feu rafant-, quoique le dc'faut des 
parties mortes augmente j au contraire lorfqu il 
n'eft queftion que de donner quelque hauteur de 
plus au'faillant pour défiler la branche, pourvu 
que le rentrant conferve fur la largeur du rofle la 
hauteur de'terminée, le feu devient plus fichant 
vers l'angle flanqué , fans que le foffe foit moins 
bien défendu. 

L'on peut , fi on le juge à propos , renoncer 
aux brilures dans les cas l^mblables au premier; 
ce fera toujours autant de gagné fur ce point, fur- 
tout fi l'on trouve quelque moyen d*y fuppléer , 
en diftribuant les feux d une manière auffi avanta- 
geufè. A l'égard du fécond cas , c'eft-à-dire des 
feux trop fichans , l'on voit de refte que cet in- 
convénient eft la feule raifon qui empêche de 
donner toute la hauteur de profil que l'on vou^ 
droit aux ouvrages fans flancs , ou qui n'en ayant 
que de fort obliques , ont néceffairement par eux- 
mêmes le défaut de ne pouvoir défendre lear 
fofle. 

Je ne parle point ici du couvert que l'ennemi 
trouve contre le feu direâ: en s'approchant d'un 
ouvrage trop élevé , parce qu'il cfl facile, comme 
je l'ai déjà dit, d'y remédier. 

Au refte, le parapet ne doit jamais avoir moins 
de 6 pieds d'élévation au deffus du terrein, fans 
quoi il ne couvriroit qu'en partie ce qui eft der- 
rière j ainfî toute la différence du plus au moins 
fè réduit à cet égard à un pied & demi. 
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VI. L'épaisseur du parapet varie beaucoup 
plus que fa hauteur. L'on a égard en cela à la na- 
ture & à la deftination de l'ouvrage. Trois pieds 
fuffifent pour ce qui n'eft point expofë au canon , 
comme , par exemple , pour le retranchement 
d'une grand'garde ; quatre pieds & demi con- 
viendront de même pour des ouvrages plus con- 
fîdérables qui ne peuvent en être battus que de 
loin : l'oii en donnera fix ou huit au refte, & juf^ 
qu'à douze à des camps retranchés -, à des têtes 
de pont , des redoutes & d'autres pièces faites 
avec plus de foin , & que l'on prévoit devoir du- 
rer long-temps , ou être expofées à un feu d'artil- 
lerie plus vif, ou à une attaque plus longue. 

Cette épaiffeur n'eft point exempte d'inconvé- 
nient ^ mais il eft de fi petite conféquence qu'il mé- 
rite rarement qu'on y faffe attention." Il confifte 
dans le raccourciflement inévitable des branches. 
Je ne confidere point dans ce raccourciffcment 
le moins de longueur que les côtés d'un polygone 
ont néceflairement , quand il eft infcrit dans une 
figure femblable ; ce que j'y vois eft plus effentiel, 
au moins dans la défenfe rafànte, puifque c'eft la 
diminution de la faiUie , & par conféquent de la 
protedion du flanc. Sur quoi l'on doit le reflbuve- 
nir que l'on ne peut en ce cas regarder le total de 
ce qu'il gagne en longueur au rentrant comme 
un dédommagement de cette perte, puifqu'ileft vi- 
fible que quand le flanc eft perpendiculaire, comme 
on le fuppofè , ce qui eft en dedans de la ligne de 
défenfë tire fur ce qu'il devroit rafèr. 
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Cette dernière circonftancc eft , à la rigueur J 
un véritable défaut. On le corrigeroit, par exemple, 
dans les lignes baftionnées, en avançant la courtine 
jufquà cette interfèdion , & plus facilement en- 
core dans tous les cas, en arrondiilànt l'intérieur du 
parapet de cette partie, fî une exa(Stitude (î fcrupu- 
leufe n etoit point une efpece de vice dans la pra- 
tique , où trop d'attention pour les minuties faic 
fouvent négliger des chofes effentielles. 

VIL Quand on fait réflexion que la plongée 
du parapet eft ce qui détermine ordinairement la 
diredion de la moufqueterie , l'on fcnt que de 
quelque façon qu'on la trace , elle ne fera jamais 
fans inconvénient; car on ne découvrira de pires 
la contrefcarpe" & le fond du foile qu'à propor- 
tion que cette plongée /èra grande } & à propor« 
tion qu elle fera grande , fa diredion s'éloignera 
de la ligne rafànte. 

Ces objets étant abfblument incompatibles; 
tout ce que Ton peut , eft de chercher le milieu 
le plus convenable. 

C'eft ce qu'il (èmble que l'on n'a point eu aflcz 
en vue dans le Traité de l'Attaque des Places. L'on 
y trouve des parapets de 6 pieds d'épaifTeur qui 
ont un pied & demi de plongée. J'avoue que ce- 
la me paroît excefïif , non feulement parce que le 
feu feroit trop fichant, mais encore parce que la 
crête en devient trop foible,& qu'il faudroit, pour 
fuivre cette diredion , que le fbldat fc découvrît 
trop, &mcme, comme on le verra dans l'article 
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fuivant, beaucoup plus qu'il ne pourroit le faire , 
quand il en auroic la volonté. 

Je ne voudrois par toifes que 11 à ly pouces 
de plongée \ fur quoi j'ajouterai cette obièrvaciom 

Le profil le plus élevé ayant ordinairement le 
fofTé le plus profond , ce furcroît de hauteur & 
de profondeur augmentent , l'un le couvert que 
Ton a devant foi fur la contrefcarpe^ & tous deux 
celui du fond du foffé. 

L'on doit donc , en laiffant le moins de plon^ 
gée au parapet le plus bas &le plus foible^l aug- 
menter aux autres en proportion de leur éléva^ 
Mon. Il n'y a pas même à cela le moindre incon- 
vénient i car indépendamment du plus d'épaifïcur 
de ceux-ci , le haut n'en peut être battu que moins 
horizontalement , & conféquemmenc avec moins 
d'effet. 

C'efl d'aprbs ces réflexions que je ne donne 
qu'un pied de plongée par coife aux profils de 6' 
pieds de hauteur , & que j'augmente celle des au- 
tres d'un pouce par demi-pied , donnant i j pou- 
ces à ceux de 6 pieds & demi de haut , 14 pou- 
ces à ceux de fèpt pieds , & 15 pouces à ceux de 
fept pieds & demi. 

De cène manière , en fuppofànt , comme je le 
fais , le terrein de niveau , ces difFérens feux tom- 
bent également fur la contrefcarpe à 6 toifes de 
rà plomb du point dont ils partent , & à peu de 
diflance l'un de l'autre au fond du fofle. 

A regard des profils plus élevés & moins ordi« 
siaires , la plus forte de ces dimenflons , ceft-'à» 
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dire quinze pouces par toife , me paroîc fuffirc. 

VIII. L'on donne ordinairement quatre pieds 
& demi de hauteur intérieure au parapet : c'eft 
une routine fi ge'néralement reçue quelle (èmble 
faire loi. 

On s'y attacheroit peut-être moins fcrupuleu- 
fèment, fi la prévention n'écartoit des doutes , & 
par confequent toute idée d'examen. Cette règle 
eft bonne , à la vérité, pour la conftrudion des pla- 
ces , dont les parapets s'afFaiffent de refte à la lon- 
gue , & ont d'ailleurs bien moins de plongée ; 
mais les circonftances n'étant point ici les mêmes, 
il eft clair qu elle ne peut y convenir. 

J'ai éprouvé par moi-même qu'un homme de 

5 pieds 6 pouces, campé fur fès jambes, comme il 
le doit être , le pied gauche éloigné de 1 8 pouces 
de l'aplomb de la crcce d'un parapet de 4 pieds 

6 demi , ce qui eft la largeur ordinaire du talud, 
tire avec plus de facilité horizontalement , qu'il 
ne fuit une plongée de 8 pouces par toifè. 

Peu de foldats étant de cette taille , l'on ne doit 
pas s'étonner que tant de coups {è perdent en 
l'air. 

Il n'y a qu'un moyen d'y remédier : c'eft non 
feulement de diminuer de cette hauteur , mais 
encore d'augmenter cette diminution à propor- 
tion de la plongée i car cette circonftance eft fi 
eflèntielle , qu'il faudroit , par exemple , avoir 
près de 6 pieds pour tirer à 1 8 pouces par toifès 
de pente fur un parapet de 4 pieds ôç demi, tel 

quç 
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3iue celui donc on a parlé dans l'article précë- 
ent. 
J'eftime confêquemment qu'un parapet hori- 
zontal , comme (ont ceux de quelques communi- 
cations & d'autres ouvrages qui ne s'e'levent pas 
plus de 4 pieds & demi au dclTus du terrein , ne 
doit point avoir plus de quatre pieds quatre pou- 
ces de hauteur \ &c qu'à l'égard des autres , il faut 
encore les baiifer à raifbn de quatre pouces par 
pied de plongée. 

L'on m'objedera fans doute que le (bldat en 
fera moins bien couvert. Je conviens de l'incon- 
vénient y mais à quoi (èrt fans cela une pente donjc 
on ne peut faire ufage ? D'ailleurs le (bldat fè 
courbe ou fe plie naturellement en ces occadons 
de manière qu'il n'y a prefque jamais que la tête 
qui paroiffe au deffus du fuHl. 

Des corbeilles ou de petits gabions pareils à 
ceux dont on a parle à l'arcicle IV du chapitre 
précédent , feroient ici d'un grand fècours , pui{l 
qu'ils leveroient toute difficulté, au moins à l'é- 
gard du feu de la moufqueterie. 

IX. La hauteur extérieure du parapet étant 
déterminée par l'intérieure 5^ par la plongée, il 
n'y a rien à en dire. 

Un homme , dans l'attitude que l'on prend 
quand on met un fufil en joue , n'occupe guère 
plus de deux pieds d'efpace : trois pieds de lar- 
geur pourroicnt donc fuffire à la banquette j ce- 
pendant on lui en donne ordinairement quatre ôc 

H h 
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demi pour quun foldat puifle fe tenir, ou paflcr 
derrière celui qui fait feu. 

Cette largeur fe compte du pied de la palifTa- 
de, quand on eft à même, & qu<Hl juge à propos 
d'en employer. 

Je voudrois que la hauteur de la banquette ne 
fut jamais de plus de trois pieds i il vaut beaucoup 
mieux en faire deux de deux pieds , qu'une de 
quatre j parce qu'une rampe , quoique roide , eft 
toujours facile à monter quand elle eft fi courte. 

Trois pieds au plus de largeur fuffifent à ces 
banquettes infe'rieures j elles fervent non feule- 
ment de degrc's , mais encore d'entrepôt pour le 
rang de (bldats qui doit relever celui qui borde 
Je parapet. 

Le talud des banquettes peut, parla raifon que 
l'on vient de dire , fè régler fur leur hauteur. 
Quand clic n c/l que d'un pied , la. pente naturelle 
des terres eft fuffifànte , en ce qu eues ne forment 
que des marches un peu hautes, d'un à deux pieds : 
je donne à leur bafe une fois & demi leur hauteur , 
& deux fois à celles qui font élevées de deux à 
trois pieds. 

Dans les lieux ferrés & où l'on eft obligé dé- 
lever la fortification^ l'on peut , pour ménager lé 
terrein , former des marches cîayonnées de ir 
pouces de haut fur neuf de large, qui fuppléentÀ 
ces taluds. 

X. La largeur exceftive du foffé, a, s'il neft 
plein d'eau , un inconvénient dans la fortification 
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Î)ermanente , qui ell que les batteries établies iur 
a crête ou Iur le terre-plein du chemin couvert, 
peuvent , fans trop plonger, fapper par le pied le 
revêtement du rempart : mais ce motif de cirainte 
n'a pas lieu dans les cas dont il s'agit. 

Le plus de largeur produit toujours ici quelque 
avantage. L'ennemi en cft plus découvert fur le 
bord de la contrelcarpe ; la longueur des parties 
mortes dont on a parlé diminue \ & s'il faut com- 
bler le fofTé , l'ouvrage devient plus long , & Ton 
eft conféquemment plus long-temps expofé à un 
feu trcs-dangereux par (à proximité. 

L'on ne doit donc pas craindre de faire le fof- 
fc trop large , mais l'on doit fe régler en cela fur 
le temps & le nombre de travailleurs dont on peut 
dilpofer , & fur la quantité de terre dont on a be- 
ioin. 

Il n'en cft pas de même de {a profondeur. Com- 
me dans les ouvrages flanqués elle augmente né- 
ceffairement les parties mortes , je voudrois qu'elle 
n'y excédât pas lept pieds & demi. A l'égard des 
ouvrages non flanqués , où il n'y a aucune protec- 
tion à tirer du parapet, elle ne peut, ainfi qu'aux 
fofïes pleins d'eau , être trop grande , puilque 
c'eft toujours ajouter fans y rien perdre d'ailleurs, 
à la difficulté de l'accès. 

J'eftime de même que cette profondeur doit, 
quand on le peut, être au moins de 6 pieds j ce qu'il 
faut en ce cas préférer au plus de largeur , autre- 
ment , que le foffé foit fec pu qu'il (oit plein , l'en- 
nemi le franchira ou le comblera trop aifemenc. 

Hhij 
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L'on doit pour la diftance de l'avant-folTé à la 
contrefcarpe , ainfi que pour d'autres précautions 
à prendre , fe régler fur ce qui a été obièrvé au 
chapitre XI. Comme Ton a rarement befoin des 
terres que l'on en tire, on lui donne peu de ca- 
pacité, & l'on peut en achever le petit glacis dont 
on parlera. Je voudrois que c&s fofTés fècs ou 
pleins , fiiffent creufcs de manière que les taluds 
le toucha/îènc par le bas : dans le premier de ces 
cas l'ennemi ne pourroit s'y arrêter j & dans l'au- 
tre ils ne feroient pas moins difficiles à pafTer. 
Leur profondeur doit toujours être au moins de 
6 pieds, & leur largeur au moins de 7 , pour qu'on 
ne puifle les franchir en fautant. 

XL L E plus ou le moins de talud dépend du 
plus ou du moins de confîflance des terres j mais 
quoiqu'on ne puiïlê rien decerminer de pofîtif à 
cet égard , il n'en eft pas moins néceffaire de fe 
former une règle générale pour s'en écarter le 
moins qu'il eft poffible. 

Plus le fbldat efl près de la crête du parapet , 
mieux il en fuit la plongée. Il fèroit donc a fouhai- 
ter que le parapet fut intérieurement à plomb } 
mais comme cela ne fe peut que rarement, on lui 
donne le moins de talud qu'il efl poffible , ce qui 
va ordinairement au tiers de fa hauteur. 

M. de Vauban fixe ceux de l'efcarpe & de la 
contrefcarpe au tiers de la largeur du foffé. Je ne 
vois pas quelle en eft la raifbn. Il eft évident que 
plus ces parties approchent de l'a plomb, plus 
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elles fonc difficiles à monter & à defcendre ^ c eit 
donc , comme on vient de le dire , fur la nature 
du terrein, &non fur cette largeur qu'il faut (è 
régler en cela. 

Dans les terres fablonneufès, lefcarpe aura con- 
iequemment pied fur pied de taludj mais fî ce 
font des terres franches & fortes , les deux tiers 
ou même la moitié de la hauteur fiifEront. 

L'on ne peut en donner moins , parce que cette 
partie ayant à fou tenir la maffe du parapet , elle 
courroit autrement rifque de s'écrouler : mais, 
comme la contrelcarpe n'efl pas dans le même 
cas , l'on ne rifque rien de l'elcarper autant qu'il 
eft poflible, furtout quand l'ouvrage ne doit iub- 
fîfter que peu de jours. 

Au reftc , je ne parle ici que des foifés (ces. 
Lorfqu'ils font pleins d'eau , l'on doit faire ces ta- 
luds moins roides pour prévenir les dégradations. 
L'on verra au Traite fuivant les précautions qu'il 
y a de plus à prendre, lorfqu'ils communiquent 
avec des eaux courantes. 

L'on trouve quelquefois des terres légères ou 
fans cervelle que l'on ne peut charger fans rifque. 
En ce cas l'on augmente non feulement le talud, 
mais on laiffe encore entre l'efcarpe & le pied 
du parapet une berme de deux ou trois pieds qu'il 
fcroit bon d'arrondir ou de rabattre en pan cou- 
pé, pour empêcher l'ennemi de s'y tenir & de 
reprendre haleine. 

XII. }'a I obfervé en diffërens endroits de ce 
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chapitre , que faute de pouvoir donner au para- 
ptt toute la plonge'e ne'celTaire , l'ennemi e'toit 
moins en prife au feu diredt à mefure qu*il appro- 
choit de la contrelcarpe. Un inconve'nient fi ef- 
fentiel , furtout dans les ouvrages fans flancs & 
d'une certaine élévation , n*a point échappé à M. 
de Vauban. Il y remédie en formant du relie des 
terres un petit glacis que l'on ne peut monter fans 
perdre cet avantage. 

Toute fimple qu'eft la conftruâ:ion de cet ou- 
vrage , elle demande quelque attention. Si ce gla- 
cis eft trop élevé, l'ennemi s'en fèrvira comme 
d'un cavalier de tranchée pour tirer en plongeant ; 
s'il eft trop bas , il ne produira pas toute l'utilité 
que l'on doit en attendre. 

M. de Vauban femble en fixer la hauteur à qua- 
tre pieds &C demi au defibus de la crête du ^parapet. 
Von ne doit jamais lui en donner davantage , lur- 
tout fi l'on fuit ces profils , puifque le Ibmmet 
de ce glacis fe trouve par - là de niveau avec la 
banquette ^ à l'égard du moins , l'on fe règle fur 
la direction de la plongée , l'unique objet étant 
en cela de découvrir entièrement l'ennemi , ou 
du moins plus bas que la ceinture, lorfqu'il cil 
fur le bord du foffé. Je dis plus bas que la cein- 
ture , ce que l'on doit chercher à réduire à deux 
pieds de terre , parce qu'il fe baiffe ordinairement 
dans ces occafions. 

La même règle doit s'obferver pour la pente ; 
c'eft-à-dire quelle doit être telle qu'il n'y ait au- 
cun point où un homme ne foit vu entièrement , 
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Approhaiion du Cenftur Royal. 

J*Ai lu, par ordre de Monfcigncur le Chancelier, Vin- 
génicur de Campagne , ou Traité de la Foniîcaiion pajfor 
gère , par M. le Cnevalierde Clairaç , Brigaaier des Armées 
du Roi ^ Ingénieur en Chef à Bergues S. Vinock. On voit 
avec plaifîr les ouvrages de ce genre fe multiplier. Ce fera 
un moyen aux Militaires d'apprendre leur métier. Fait 
à Paris, ce z5 Mars 1749* 

MONTCARVILLE, 



On trouvera le Privilège à la fin du Guide des jeunes 
Mathématiciens. 



